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Résumé  
Le travail effectué porte sur le thème des scènes de l’escalade vu d’un 
aspect sémiotique. Le thème concerne plus précisément les pratiques de 
l’alpinisme et de l’escalade sportive. L’alpinisme est une pratique qui a 
officiellement commencé en 1786 avec l’ascension du Mont Blanc par Michel 
Gabriel Paccard et Jacques Balmat. L’histoire de la progression de l’homme 
dans les hautes montagnes continue. Mentionnons la première ascension du 
Mont Everest sans oxygène, par exemple. L’escalade sportive prend de 
l’ampleur.  
 La sémiotique donne accès au langage des pratiques de l’escalade et 
offre une nouvelle vue sur la valorisation de cette pratique et sur les formes 
d’appropriation individuelle de la scène de l’escalade de la part du grimpeur 
dans les hautes montagnes ou en falaise.  
Ce travail de recherche consiste en étude de deux sous-corpus : les textes 
sur l’alpinisme; et les textes et surtout les supports médiatisés des blogs et 
interviews sur l’escalade libre. Partant d’un point de vue stéréotypé des 
ressemblances des deux pratiques qui sont souvent confondues et passant par 
une section montrant l’évolution et le passage de l’alpinisme vers l’escalade 
libre, l’étude de l’escalade et des modalités d’un point de vue sémiotique 
décortique les sections des activités jusqu’à une microanalyse des 
mouvements présents en cours de l’activité. Elle montre que l’escalade 
sportive n’est pas un prolongement de l’alpinisme mais en est un objectif en 
soi. La recherche a montré que les deux pratiques ont une valorisation 
similaire de l’éthique, mais une passion comme la peur par exemple, jugée 
normalement comme analogue, ne peut plus être ressentie de la même 
manière.  
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Povzetek 
 Magistrska naloga z vidika semiotike obravnava scene, ki so prisotne 
pri plezanju. Tema bolj natančno zadeva praktike oziroma ustaljene načine 
ravnanja pri alpinizmu in prostem oziroma športnem plezanju. Alpinizem je 
praktika, ki se je uradno začela, ko sta se leta 1786 Michel Gabriel Paccard in 
Jacques Balmat povzpela na Mont Blanc. Zgodovina razvoja človekovega 
napredovanja v visokogorju se nadaljuje s prvim vzponom na Mont Everest 
brez kisika… Uveljavlja pa se tudi športno plezanje. 
 Semiotika je veda s katero lahko dostopamo do jezika praktike prisotne 
pri plezanju in ponuja nov pogled na njeno vrednotenje ter hkrati tudi na 
oblike osebnega lastenja plezalne scene s strani plezalca v visokogorju ali na 
steni.  
 To raziskovalno delo je sestavljeno iz analize dveh podkorpusov: 
tekstov, ki se nanašajo na alpinizem, in tekstov, predvsem blogov in 
intervjujev o športnem plezanju. Študija plezanja in modalnosti s stališča 
semiotike razčleni dele aktivnosti vse do mikroanalize gibov prisotnih med 
aktivnostjo: od začetnega stereotipnega pogleda na podobnosti obeh praktik, 
ki se jih med sabo pogosto zamenjuje, preko dela, ki prikazuje razvoj in prehod 
od alpinizma do prostega plezanja. Študija pokaže, da športno plezanje ni le 
podaljšek alpinizma temveč predstavlja svoj cilj. Raziskava je pokazala, da obe 
praktiki, alpinizem in športno plezanje, na podoben način obravnavata odnos 
do etike, kljub temu pa na primer občutek strahu, ki je ponavadi analogen, ne 
more biti občuten na isti način.  
Ključne besede: Semiotika – Modalnosti – Alpinizem – Športno plezanje – 
Oblika življenja.  
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Abstract 
The theme of this work are the climbing scenes shown from the 
perspective of semiotics. The theme concerns the practices of alpinism and 
rock climbing. Alpinism is a practice that has officially started with the Michel 
Gabriel Paccard’s and Jacques Balmat’s ascent of Mont Blanc in 1786. Since 
then, the history of man’s progression in the high mountains continues. The 
very first ascent of Everest without the oxygen mask… The rock climbing 
popularisation is also speeding up. 
The science of semiotics gives access to a language of practices of 
climbing and shows a way to a new perspective of the valorisation of this 
practice and different forms of climbers’ individual appropriation of a 
climbing scene in the high mountains or in the crag. 
This work consists of a study of two sub-corpuses: texts related to 
alpinism; and texts, especially mediatised supports of blogs and interviews 
treating the theme of sport climbing. Parting from a stereotyped point of view 
on the resemblances of the two practices which are often confounded and 
passing by a section that shows the evolution and the passage from alpinism 
to sport climbing, the study of climbing and the modalities from a semiotic 
point of view analyses parts of activities approaching also the microanalysis 
of the movements present in the activity. The study shows that the rock 
climbing is no longer just an extension of alpinism but is a discipline where 
climbing is regarded as a goal in itself. The study has also shown that the two 
practices have a similar valorisation of ethics, even though a passion such as 
fear for example, normally considered as analogue, can no longer be felt in the 
same way. 
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Avant-propos 
 
Ce travail a pour but de présenter la pratique de l’escalade à travers la 
sémiotique. L’escalade est soumis au constant changement ce qui m’avait 
incité à ne pas travailler seulement sur des textes contemporains mais de 
chercher dans la littérature, surtout alpiniste, un peu plus âgée mais tout de 
même pertinente. Deux pratiques sont prises en considération : l’alpinisme 
comme le point du départ de tout le développement de l’escalade, et l’escalade 
sportive comme le promoteur de la pratique pour un public plus large. L’idée 
de départ est un schéma général en sept parties pour voir la scène de l’escalade 
du côté analytique et d’en montrer une vue globale. La suite se concentre sur 
la recherche des analogies et des divergences dans les pratiques trouvées dans 
des extraits précis. Le mémoire est une recherche approfondie de mon travail 
de fin d’études à l’Université Lumière Lyon sous la direction de M. le 
Professeur Pierluigi Basso Fossali.   
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Introduction générale  
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Le monde de l’escalade en tant que sport est un domaine du discours 
social qui n’a commencé son ascension1 que récemment. Ce n’est que dans les 
dernières décennies que cette pratique sportive a pris de l’ampleur, sans aucun 
doute grâce au développement du matériel et à la reconnaissance par les 
media qui se sont rendu compte de l’intérêt que cette pratique sportive 
pourrait leur apporter. L’escalade devient de plus en plus un sport quotidien, 
pratiqué non seulement dans les montagnes, en falaises, mais aussi dans les 
centres d’escalade, salles aménagées afin que les gens puissent pratiquer leur 
sport même les jours où le temps ne leur permet pas d’aller dehors. Nous nous 
sommes retrouvés face au baby-boom des pratiquants de l’escalade, voire à 
l’explosion des grimpeurs débutants parmi lesquels un grand nombre n’a 
jamais vu une paroi de près. Un grand écart entre l’escalade d’avant et 
l’escalade d’aujourd’hui se dévoile. Rien de surprenant. Avec le temps, le 
profil des grimpeurs2 a changé. Les questions qui se posent structurent ce 
travail de mémoire et indiquent la voie de ma recherche : qu’est-ce qui lie 
encore l’alpinisme et l’escalade sportive ? 
Quelles sont donc les différences entre l’alpinisme d’hier et l’alpinisme 
d’aujourd’hui. Est-ce qu’il ne s’agit plutôt d’un changement de valeurs, de 
mode de vie aussi ? Et de passage d’un danger qui à présent n’est plus vu de 
la même manière ? Pour obtenir la même sensation d’adrénaline et de menace 
                                                          
1 Le mot ascension est dans le milieu de l’escalade utilisé pour désigner la montée ; ex. première 
ascension désigne la première fois que quelqu’un avait gravi une montagne, un sommet ou une 
voie en escalade libre.  
2 Le mot grimpeur est  ici utilisé pour désigner tous ceux dont l’activité consiste au moins d’une 
partie de l’escalade : les alpinistes, les pratiquants de l’escalade sportive, tous qui s’intéressent 
qu’au bloc, tous qui favorisent l’escalade urbaine etc.  
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contre notre existence (il apparaît que la question du vertige en tant que 
« malaise au-dessus du vide »3 s’est transformée en question de la peur du vide 
en tant qu’ espace prolongé de solitude), nous passons d’une simple 
confrontation du danger et de l’objectif d’atteindre le sommet, à des obstacles 
et à des règles imposées intentionnellement pour garantir la difficulté de 
l’ascension. L’objectif de ce travail est de montrer que les formes de vie 
présentes en escalade sportive se distinguent de celles présentes en alpinisme. 
L’hypothèse est que tout de même, elles partagent des attitudes orientées vers 
le surpassement des limites.  
Je parle des « chercheurs » du danger (une image souvent attribuée aux 
grimpeurs), mais eux-mêmes le confirment est réfutent dans un seul coup. Selon 
René Daumal, cité par le journaliste Guillaume Vallot, il s’agit « d’affronter un 
maximum de dangers en prenant un minimum de risques4 ». En revanche, les 
grimpeurs qui pratiquent l’escalade sportive et le bloc ne considèrent pas leur 
activité comme dangereuse. Pourquoi donc partageraient-ils une sensation 
comme celle de la peur ? Le vrai défi est de tester les limites dans un radium 
d’une pratique contrôlable. Et si le vertige en alpinisme est en réalité la peur 
du vide de la solitude, il est présent en tant que vertige de la dé-modalisation et 
de tout ce qui dépasse les capacités de contrôle. 
Deux pratiques de l’escalade se confrontent et se complémentent en 
même temps mais l’une est-elle considérée plus dure que l’autre, plus 
primitive et plus sauvage que l’autre ? 
L’escalade est passé du milieu naturel au milieu urbain : cette 
transformation de l’espace pertinent pour la pratique a changé aussi le cadre 
                                                          
3Larousse. Vertige ; <www.larousse.fr/dictionnaires/francais/vertige/81685?q=vertige#80721> 
(consulté 04/09/2015) 
4VALLOT, Guillaume. « L’alpinisme d’hier et de demain expliqué à ma grand-mère. » 
Montagnes Magazine, n° 400, février 2014, p. 84-85. 
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temporel et actoriel, en construisant des profils existentiels des grimpeurs qui 
sont fondés sur des systèmes de valeur (axiologies) très différents. 
 
1.2. Lier l’escalade à la sémiotique 
 
Pourquoi lier l’escalade et la sémiotique? La Slovénie est un pays alpin et 
il n’est pas surprenant qu’on y trouve beaucoup de gens qui s’intéressent soit 
à l’alpinisme, soit à l’escalade sportive ou au bloc dans ces dernières décennies. 
Les randonneurs y sont encore plus nombreux, étant donné que l’escalade 
appartient toujours à cette catégorie des sports extrêmes, une catégorie 
fortement déconseillée par certains peureux. La montagne offre un immense 
univers de contrastes. Le danger et la sécurité. La défaite et la victoire. L’envie 
et le dégoût. Le choix et la décision. Quoi qu’il en soit, elle offre le 
surpassement. Cela vaut surtout pour l’alpinisme mais les décisions ne sont 
pas à prendre tout de suite. Définissons les différents types de l’escalade afin 
d’en tirer les caractéristiques qu’on essayera de relever dans le corpus des 
extraits choisis.  
La définition de l’alpinisme est selon Le Trésor de la Langue Française 
Informatisé un « sport consistant à faire des ascensions dans les Alpes; p. ext. 
en montagne » ; sous le terme de l’escalade (partie consistante de l’alpinisme) 
se trouve l’explication suivante :  
 « [En cherchant à atteindre un sommet] - ALPINISME. Action de 
grimper le long de parois rocheuses en s'aidant des quatre membres et en 
utilisant au mieux les points d'appui. - Action de monter, de grimper le long 
de (pentes escarpées). » 
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Larousse définit l’escalade sportive ainsi: « Ascension au cours de 
laquelle le grimpeur progresse en utilisant uniquement les prises naturelles du 
rocher (escalade libre) ou en utilisant des pitons et des étriers (escalade 
artificielle). » Uniquement le premier type de l’escalade sera traité ici.  
Dans ce travail, je présenterai les pratiques de l’escalade, utilisées dans le 
milieu de l’escalade, vu du point de vue de la sémiotique qui servira en même 
temps d’outil pour trouver les réponses aux questions qui définissent la 
problématique de comparaison de l’alpinisme et de l’escalade sportive.  
La structure du corps du mémoire est constitué de deux parties majeures 
chacune subdivisée en plusieurs chapitres.  
La première partie présente les scènes de l’escalade généralisées et 
explique ce qu’est une scène en termes de l’escalade. Nous y trouverons 
également les explications par rapport le choix des textes utilisés dans ce 
travail. La scène globale de l’escalade est ensuite décortiquée à travers un 
schéma désignée pour représenter les constituants intégrants d’une scène de 
l’escalade en sept parties universelles. Les sept parties universelles sont 
traitées respectivement et expliquées également à l’aide des extraits.  
La deuxième partie comprend les narrativisations locales de l’expérience 
de l’escalade et l’analyse des extraits. La première partie théorique est ici 
appliquée à des exemples concrets de l’alpinisme et de l’escalade sportive.  
La méthodologie consiste tout d’abord en choix du corpus qui ait 
suffisamment de description détaillé et technique pour correspondre aux 
besoins d’une analyse envisagée. Il doit refléter la scène d’escalade comme un 
puzzle dont toutes les pièces doivent être présentes pour en faire une histoire. 
Partant d’une image plus grande, il a été nécessaire d’isoler des composants 
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importants pour imaginer un schéma applicable à la majorité des scènes 
d’escalade.  
Ensuite, j’ai procédé aux descriptions et finalement à une analyse des 
sept parties qui font un tout d’une scène d’escalade. Il a été important de 
procéder du plus ample vers plus précis, d’où un passage du contexte 
(préparation, extra-corporel) vers le zoom sur l’instant corporel. Le corpus 
choisi a été choisi avec la perspective d’une méthode comparative pour faire 
apparaître les différences et les similarités entre l’escalade sportive et 
l’alpinisme.  
Le choix des mots, des itinéraires, etc. dépendent de forme de vie que 
mènent les grimpeurs et de leur insertion dans un milieu culturel et social 
particulier qui représente un point important pour la valorisation de la 
pratique de l’escalade.  
Les différents extraits traités sont tirés des livres sur l’alpinisme et sur 
l’escalade sportive : pour la partie de l’alpinisme, la biographie de Reinhold 
Messner, Ma vie sur le fil, traduit de l’allemand Mein Leben am Limit ; Everest 
sans oxygène traduit de l’allemand Everest, Expedition zum Endpunkt, de 
Messner également ; La mort suspendue de Joe Simpson, traduit de l’anglais 
Touching the Void ; pour la partie de l’escalade sportive ; je m’appuierai sur des 
blogs et des magazines (Seb Bouin, Alex Honnold), ainsi que sur Revelations de 
Jerry Moffat, en version anglaise originale. Les extraits de Ožarjeni kamen (La 
roche enflammée) de Franček Knez, de Nevidna meja (La frontière invisible fr., La 
frontera invisible esp.) de Kilian Jornet et surtout de Pot (Le Chemin) de Nejc 
Zaplotnik ont été utilisé comme point d’immersion, d’unification et de 
rencontre entre deux formes de vie à la base de l’escalade. Ce qui m’intéresse 
ce n’est pas le milieu artificiel du monde de l’escalade, mais le dehors, la fuite 
vers la nature, la comparaison de la pratique de l’alpinisme et de l’escalade 
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sportive, et les passions qui appartiennent tantôt à l’une tandis à l’autre, y 
compris les polémiques qui leurs sont peut-être attribuées.  
 
1.3. Petit mot sur la sémiotique 
  
La sémiotique est une science de médiation qui nous permet d’accéder 
au sens (Basso Fossali, 2015)5 à travers la recherche de la totalité des langues 
utilisées par l’homme. Il est considéré que chaque discours est construit de 
plusieurs langages car la sémiotique ne s’occupe pas que du langage verbal de 
l’homme mais englobe en même temps les langages non-verbaux, les langages 
des odeurs, des bruits, de l’espace, des parcours divers. Nous communiquons, 
consciemment ou inconsciemment, à travers tout cela, et cherchons la 
signification dans tous les aspects de notre vie. La sémiotique est une des 
sciences du langage qui fonctionnent comme médiateurs entre l’intérieur, 
c’est-à-dire, l’environnement psychique, et l’extérieur, c’est-à-dire, 
l’environnement sociale.  
Je vois ce travail comme le début d’une recherche plus ample qui 
constitue une étude sémiotique de base de la pratique de l’escalade qui est en 
effet une pratique très vaste et qui comprend un grand nombre de variétés 
mais qui n’a pas encore été traité par la sémiotique. Le but de ce travail est de 
voir l’escalade d’un point de vue linguistique en utilisant les moyens offerts 
par la sémiotique, la science qui cherche à surpasser le sens intérieur et 
psychologique, ainsi que le sens extérieur et socialisé, afin d’avancer 
l’importance (le primat) d’un sens relationnel et filtré par des médiations pour 
                                                          
5 BASSO FOSSALI, Pierluigi. Corpus polysémiotique – TD, notes et power point (6DCKC123), 
2015 
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ensuite exalter les formes d’appropriation individuelle et de socialisation 
normative dans leur traductions réciproques.  
L’homme est indéniablement lié au monde et à l’environnement qui 
l’entoure et l’influence. Il est relié à cet environnement et entre lui et 
l’environnement de nombreuses relations se structurent et se développent. 
Chaque relation définit une valeur. La sémiotique est donc une étude des 
valeurs vu que toute action linguistique est un essai de l’instauration des 
valeurs. La tâche de la sémiotique est de les catégoriser et de les systématiser. 
Pour traduire le langage de l’escalade en langage de la sémiotique je me 
suis appuyée sur les théories de Fontanille, sur son schéma narratif canonique, 
son schéma de l’acte, ses idées du moi-identité et de l’autre-altérité, ainsi que sur 
la théorie des modalités de Greimas et la relation entre le signifiant et le signifié 
de Saussure.  
La modalisation présuppose l’existence d’un univers de valeurs et 
l’implication du sujet dans ces valeurs, ce qui définit une valence (Basso Fossali, 
2012)6. Fontanille (2003)7 et Zilberberg (2002) introduisent le schéma tensif8 
selon lequel l’intensité sur l’axe vertical d’une valeur est appliquée à son 
extensité (la qualité, la variété) sur l’axe horizontal. Une valeur est ainsi 
normalement constituée de deux valences ou dimensions d’implication, celle 
de l’intensité et celle de l’étendue. Les modalisations travaillent sur les 
modalités (voir Greimas, 1976 et Fontanille, 1999)9 et sur la valence afin de 
                                                          
6 Pierluigi BASSO-FOSSALI «Texte préparatoire au dossier», ACTES SÉMIOTIQUES [En ligne]. 
2012, n° 115. Disponible sur : <http://epublications.unilim.fr/revues/as/4928> (consulté 
17/03/2015) 
7 FONTANILLE, Jacques. Sémiotique du discours. PULIM, Limoges, 2003. 
8 Louis Hébert (2006), « Le schéma tensif », dans Louis Hébert (dir.), Signo [en ligne], Rimouski 
(Québec), <www.signosemio.com/fontanille/schema-tensif.asp> (consulté 04/08/2015) 
9 Algirdas Julien GREIMAS (1976), «Pour une théorie des modalités», Persée, année 1976, vol. 10, 
numéro 43, p. 90-107. ;  
<www. persee.fr/doc/lgge_0458_726x_1976_num_10_43_2322> (consulté 30/10/2017) 
FONTANILLE, Jacques. Modes du sensible et syntaxe figurative. PULIM, Limoges, 1999. 
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construire une scène ou un contexte favorable au passage du monde extérieur 
au monde intérieur pour pouvoir changer, justement, les valeurs et les 
modalités – la charge modale de l’autrui étant normalement impliquée dans 
toute action communicative. Pourtant, les changements ne vont pas dans un 
sens unique : les échanges entre le monde extérieur et le monde intérieur sont 
bilatéraux lorsque l’intimisation de valeurs extérieures suscite l’émotion qui 
s’exprime à l’extérieur. Il faut préciser que l’environnement modal interne 
peut construire des hypothèses sur le monde (comme celles relevées par les 
croyances, les devoirs, les vouloirs, etc.) qui promeuvent des transformations 
de l’entour.  
Tout cela relève du besoin de l’homme de communiquer : il cherche un 
transfert d’information pour confirmer ses savoirs, il cherche également le 
croisement des connaissances disparates à travers un point de vue 
homogénéisant, c’est-à-dire, l’intégration cohérente des savoirs dans un 
univers qui reste hétérogène. Son objectif est la rationalisation de son intérieur 
dans le monde extérieur. Je vais d’une façon effectuer une rationalisation de la 
pratique de l’escalade. Paradoxalement, son objectif est en même temps la 
construction d’une différence propre, sans accepter un univers des différences 
incommensurables et désordonnées. Il cherche donc l’hétérogénéité 
distinctive pour régler le problème identitaire. Certes, il cherche à connaître le 
monde intérieur d’autrui, mais non seulement pour trouver des points 
communs, mais aussi pour discerner les divergences. 
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1. Scènes de l’escalade 
 
« Gora je v resnici samo skupek kamenja. Nič se ne spreminja. 
Človeka pa zanimajo stvari, ki se spreminjajo: duša. Duša v skalah. » 
(Traduction dans le texte en bas) 
JELINČIČ, Dušan 
 Je me permets ici d’utiliser et reprendre la citation de l’alpiniste et 
journaliste slovène, Dušan Jelinčič. Son métier l’a guidé à considérer le récit 
des « aventures » alpinistes non seulement de point de vue technique et 
pleinement descriptif, mais d’une sorte d’intérêt de faire revivre une 
expédition à partir de lui-même, en rajoutant au récit plus que « on est montés, 
on est descendu, on a mis un piton…10 ». Pour revenir à la citation où il « sous-
estime la montagne en la décrivant comme un ensemble rocheux qui ne change pas. 
L’homme, par contre, est intéressé par les choses qui changent : l’âme. L’âme des 
rochers 11». Sa vision est peut-être un peu stéréotypée, pourtant, elle résume 
l’idée générale sur l’alpinisme en tant qu’une activité qui se proclame d’être 
plus qu’un sport (comme l’escalade sportive ?). 
Le titre du mémoire indique le lien entre l’escalade et la scène. L’escalade 
est une scène qui est en constant mouvement, aussi littéralement car elle peut 
être vue comme un collage des scènes plus petites accolées pour en faire une 
stratégie de réussite – qui est son objectif. C’est la répétition et la recherche 
constante des nouvelles scènes et des nouveaux défis qui en fait une forme de 
vie. De ce fait, il est possible de dire que la scène change toujours. Chaque 
                                                          
10Authors, titles, sound, sanje. 
<www.sanjepublishing.com/index.php/sanje/titles/starry_nights/> (consulté 02/08/2015) 
11Art. cit 
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paroi, chaque falaise, chaque bloc et chaque montagne est une scène en soi. 
C’est un espace opérable avec une multitude d’évolutions possibles, que le 
grimpeur doit considérer de sa perspective expérientielle et traumatique, à 
travers lesquelles nous avons la possibilité de réévaluer le sens de la pratique 
de l’escalade.  
Une grande scène dont l’espace est le plus souvent délimitée mais qui 
d’une seconde à l’autre peut être modifiée suite au caractère indéterminable 
de la nature et la capacité d’œuvrer avec du matériel. Basso Fossali (2009) 
utilise les termes la scénarisation événementielle et la scénarisation pragmatique 
(scenarizzazioni evenemenziali ed pragmatiche)12 pour distinguer les 
scénarisations qui peuvent saisir différemment un passage entre les 
rapports/relations et répondre aux événements et les scénarisations qui 
dépendent de la prise d’initiative.13 Il y a une division de la notion du futur et 
de son vouloir faire qui est certain et toujours envisagé par les grimpeurs, mais 
qui, dans certaines conditions, ne peut pas satisfaire à leurs souhaits. Le 
pouvoir faire des acteurs humains est alors souvent interrompu par le ne pas 
vouloir être d’un acteur majeur qui est le rocher, soit la montagne, soit la 
falaise ; un acteur qui devient un véritable antagoniste, comme s’il avait un 
programme narratif opposé : ne pas vouloir accepter la conquête de son étendue 
par le désir ambitieux de l’homme.  
Ces modalisations appartiennent à une scène dont l’espace est délimitée 
et fermée et dont le temps est le présent. Les grimpeurs sont insérés dans le 
                                                          
12 Basso Fossali, Pierluigi. «La tenuta del senso. Per una semiotica della percezione.» Aracne, 
Roma, 2009, p. 22-23 <https://apeiron.iulm.it/retrieve/handle/10808/879/1612/000198347.pdf> 
(consulté 15/10/2017) 
13 «Scenarizazzioni evenemenziali : dispongono a cogliere altrimenti il passaggio di relazioni e a 
rispondere ad eventi ; preprogramma una relazione che dispone al senso nel termini di una 
coalescenza con altre tensioni trasformative che infine farrano sistema. La coalescenza è in 
coatività di un processo tensivo di aggregazione, di convergenza.  
Scenarizazzioni pragmatiche : dipendono dalla nostra presa d’iniziativa.» Ibid. 
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moment avec la montagne comme leur antagoniste, captivés par l’action de 
procéder l’ascension vers le sommet ou le point d’assurage14. 
 
  
                                                          
14 Le point d’assurage est un point d’ancrage qui sert à la protection contre les chutes au fur et 
à mesure de la progression en tête du grimpeur. Point d’assurage ; 
<www.fr.wikipedia.org/wiki/Point_d%27assurage> (consulté 10/08/2015) 
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2. Choix du corpus 
 
L’analyse des scènes de l’escalade est faite sur un corpus choisi sur la 
base de deux styles ou types d’escalade qui chacun en soi représentent une 
forme de vie différente. Un, qui a donné « la vie » à l’autre, qui est dit le père 
de l’escalade ; et l’autre qui s’est développé à partir des fondations posées par 
le premier. L’alpinisme a officiellement commencé déjà en 1786 avec 
l’ascension de Mont Blanc par les Français Michel Gabriel Paccard et Jacques 
Balmat15 (pour faire la comparaison, le sommet de Triglav, le plus haut 
sommet de Slovénie, a été atteint pour la première fois en 1778). Il est beaucoup 
plus simple de marquer le début de l’alpinisme que le début de l’escalade libre, 
comme l’escalade sportive est souvent nommé. L’alpinisme est né du désir de 
l’exploit. Il est né de l’initiative de surpasser les limites, de la curiosité qui a 
mené les hommes de tenter à atteindre les sommets qui paraissaient 
inaccessibles. Certes, cette vision de voir l’alpinisme est stéréotypée mais les 
stéréotypes font bien partie de l’homme et de ses activités. Un mot est 
indéniablement lié à tout exploit tantôt en alpinisme, tantôt en escalade 
sportive, la ténacité dont le côté positif est doublé par la face négative de 
l’obsession. Pour pouvoir surpasser les frontières, et atteindre un autre niveau 
de celui que le sujet connaît à présent, il est nécessaire de continuer l’entreprise 
malgré le manque de succès et malgré la peur qui puisse l’encombrer.  
L’escalade sportive est née par étapes, progressivement, lorsqu’on se 
rendait compte que l’escalade peut être l’objectif en soi. Grimper pour grimper 
                                                          
15 Club alpin français, documentation tiré de Centre national de documentation de la FFCAM 
: 24, avenue de Laumière, 75019 Paris. <www.centrenationaldedocumentation.ffcam.fr/l-
alpinisme.html> (consulté 26/07/2015) 
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et non pas pour vaincre le sommet. Grimper à l’aide des divers outils 
nécessaires pour assurer son passage vers le haut sera substitué par les mains 
nues accompagnées par l’idée de contact primaire avec le rocher comme forme 
de symbiose avec la nature. Celle-ci sera souvent vue en compagnie d’un style 
de vie simple, rejetant tout luxe, non pas pour se montrer différent, mais plutôt 
pour le simple fait de ne pas avoir besoin de plus. L’escalade libre apparaît dans 
les années soixante-dix et les années quatre-vingt16, en France avec l’apparition 
du film La vie au bout des doigts réalisé par Jean-Paul Janssen avec Patrick 
Edlinger17 : « C’est grâce à lui qu’aujourd’hui il y a des milliers de pratiquants. 
Il a révolutionné l’escalade sur le plan mondial en rendant populaire un sport 
qui était alors extrêmement confidentiel » (Jean-Michel Asselin). Une 
description de sa découverte de l’escalade libre comme partie intégrante se 
trouve dans le livre de l’alpiniste Nejc Zaplotnik qui a su trouver les mots pour 
décrire la mise en pratique de l’escalade libre et de nouvelles sensations qu’elle 
lui apportait dans les Yosemites, ce qu’il décrit dans Pot (Le chemin)18, annexe 
1. Zaplotnik décrit l'escalade dans la voie Salathé de la falaise du sud de El Cap 
comme «une escalade dangereuse, difficile, plusieurs fois à la limite de la chute, 
parfois même plus loin qu'à la limite » et pourtant il continue : «une merveilleuse 
escalade libre qui a de nous parfois demandée même plus de ce que nous pensions 
étre préparés à donner.» Cet entraînement n’était pas en vain car ils se sentaient bien 
préparé et capables de grimper la voie Salathé peu importe la difficulté. 
Nevarno, težko plezanje, večkrat na meji padca, včasih celo onkraj nje, 
zabijanje klinov, čudovito prosto plezanje, ki je včasih od naju terjalo celo 
več, kakor sva mislila, da sva pripravljena dati. Vso zimo in vso pomlad sem 
dan za dnem, v vsakem vremenu, jezdil kolo pod Šmarno goro in se v 
Turncu mojstril v prostem plezanju. Tisto, za kar smo prej potrebovali kline 
                                                          
16 Grimper le magazine de l'escalade <www.grimper.com/histoire-escalade> (consulté 
26/07/2015) 
17 Patrick Edlinger, La vie au bout des doigts ; <www.youtube.com/watch?v=b_yiWIXBI7o> 
(consulté 26/07/2015) 
18 ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. Cankarjeva založba, Ljubljana.  
Scènes de l’escalade : une approche sémiotique 
 
27 
ILEŠIČ EMA ǀ Mémoire de fin d’études 
in lestvice, sem skušal preplezati v copatah, ne da bi se dotaknil kaj drugega, 
kakor naravnih razčlemb, učil sem se premagovati občutek, da boš padel, 
spoznati mejo svojih zmogljivosti, jo pomakniti čim više in se tik pred 
padcem umakniti po poti, po kateri sem prišel, se odpočiti in poskusiti 
znova.19  
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. 
 
L’opposition entre le corpus alpiniste et le corpus dit sportif est important 
pour pouvoir souligner la distinction entre les deux types d’escalade (si on 
pourrait utiliser ce mot vu que l’un fait partie de l’autre). Le premier sous-
corpus est constitué d’extraits des livres écrits par Reinhold Messner20, un des 
grimpeurs et alpinistes les plus marquants du XXᵉ siècle ; et de Joe Simpson. 
C’est le livre de Zaplotnik qui manœuvre entre les deux extrêmes, tout en 
introduisant le passage menant vers la découverte de l’escalade libre. Le livre 
Everest sans oxygène relate le défi de Messner, l’ascension de l’Everest sans 
oxygène avec Peter Habler. Leur ascension a marqué le monde de l’alpinisme 
grâce à leur détermination de prouver que l’homme est capable de s’élever 
jusqu'à huit mille mètres sans l’utilisation de bombe à l’oxygène. Ce tournant 
au rejet de certains outils est le début d’une nouvelle façon de voir l’alpinisme 
et en même temps un pas vers le retour à l’éthique qui, parfois, a été vaincue 
par la grande ambition de certains avec pour devise la fin justifie les moyens. 
                                                          
19 Une escalade dangereuse, difficile, plusieurs fois à la limite de la chute, parfois même plus 
loin qu'à la limite, la mise des pitons, une merveilleuse escalade libre qui a de nous parfois 
demandée même plus de ce que nous pensions étre préparés à donner. Tout l’hiver et tout le 
printemps, jour après jour, peu importe la météo, je suis allé en vélo à m’entrainer dans 
l’escalade libre au Turnc, à la Šmarna gora en Slovénie. J’ai essayé de grimper tout pour ce que 
nous avions besoin des pitons et des étriers maintenant sans outils et sans toucher rien que les 
structures rocheuses naturelles, j’apprenais à surpasser le sentiment de la chute, à connaître la 
limite de mes capacités et la pousser le plus loin possible jusqu’au dernier point sans tomber 
et retourner par le même chemin d’où je suis venu, me reposer et essayer de nouveau. 
20 MESSNER, Reinhold. Everest sans oxygène. 1979. Flammarion, Paris.  
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Deux sous-corpus s’opposent : un qui promeut l’alpinisme by fair means21, 
un alpinisme romantique (voir l’annexe 2) qui voit dans cette pratique plus 
que la conquête ; l’autre qui témoigne de l’extrême force des grimpeurs 
sportifs pour lesquels l’escalade n’est pas un simple moyen de l’alpinisme 
mais une activité à part. Dans la première partie, les scènes plus générales 
seront abordées. Leur point homogénéisant est la présentation de la pratique 
d’un point de vue stéréotypé.  
La nature des deux pratiques de l’escalade est reflétée dans la divergence 
des supports des sous-corpus. La longueur plus étendue, spécifique pour les 
expéditions en alpinisme correspond aux récits. Les témoignages des 
« exploits » des grimpeurs sportifs sont par contre plus souvent décrits dans 
les blogs qui se trouvent sur l’internet. Tout de même il existe des exceptions 
parmi lesquelles se trouve aussi l’autobiographie de Jerry Moffat.  
 
  
                                                          
21 By fair means est une expression anglaise utilisée notamment dans le domaine de l'alpinisme 
ou de l'escalade. Elle indique que la montagne a été gravie par des moyens licites ou honnêtes. 
Wikipédia, By fair means <www.fr.wikipedia.org/wiki/By_fair_means#Utilisation_moderne> 
(consulté 07/08/2015) 
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3. Scène globale de l’escalade répartie en sept parties 
universelles  
 
 Pour établir un point de vue général sur les scènes de l’escalade, j’ai 
proposé un schéma global de sept parties. Ce dispositif a pour but la 
répartition analytique de la scène de l’escalade. Les parties suivent l’un à 
l’autre selon leur importance pour le grimpeur dans la pratique.  
 
3.1. Espaces paratopique, utopique, et le topique 
 Le fait de se trouver à un endroit à un moment précis avec une idée 
assez définie sur les pas à suivre pour arriver à l’autre endroit bien définit lui 
aussi est le résumé d’une ascension. Les démarches générales se répètent 
d’une ascension à l’autre, mais le parcours et le résultat ne sont presque jamais 
pareils. Un ensemble des préparatifs, qui vont contribuer à mettre ensemble 
les pièces nécessaires pour entreprendre une ascension, doit se mettre en place 
pour pouvoir assurer le passage d’un point A à un point B. Premièrement, il y 
a deux espaces, chacun avec ses propres phénomènes : paratopique et 
utopique - les deux sur une position périphérique par rapport au topique. 
Deuxièmement, le topique d’y accéder sans les deux espaces.  
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Image 1 : Schéma des relations entre les espaces paratopique et utopique et le topique 
 
3.1.1. Préparation comme l’espace paratopique 
 
Je nomme tout ce qui précède une ascension et qui est lié directement ou 
indirectement à une ascension, l’espace paratopique. La préparation est un 
élément important dans la charge modale des grimpeurs. Elle a la capacité 
d’encourager aussi bien que décourager le vouloir faire du grimpeur. Il s'agit 
des compétences, des capacités présentes déjà avant l'ascension d'une 
montagne ou d’une voie en falaise. Ces compétences peuvent être acquises 
avec pour but une ascension particulière qui parfois demande plus de 
préparation mentale, physique, etc. Il s’agit de l’implication du corps, de la 
somatisation et de l’activation comme par exemple l’entraînement qui se 
manifeste dans l’agilité et la force du corps et de son vouloir d’agir. 
L’entraînement peut être très varié, de la falaise à la salle de musculation. Afin 
de trouver une meilleure adaptation à l’altitude, les alpinistes effectuent 
d’autres ascensions plus faciles avant l’assaut de l’objectif visé. Cette 
acclimatation est une stratégie d’activation invisible du corps qui ne se montre 
qu’en résultat ou en comparaison inter-actancielle.  
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 La stratégie utilisée pour s'approcher du sommet comme l'étude de 
l'itinéraire poursuivi fait partie des compétences. Elle peut être déduite d'une 
ascension ou de plusieurs ascensions précédentes ; ou bien, l’itinéraire doit 
être discerné au moins approximativement au cas où l’ascension comprend un 
sommet inexploité ou une ligne pas encore équipée du rocher. Étudier la 
montagne signifie de connaître ou essayer de prévoir des passages 
compliquées, accessibles difficilement, prévoir le terrain, discerner des 
crevasses22… En somme, il faut prévoir des possibles obstacles qui pourraient 
empêcher l’ascension. L’escalade sportive est le plus souvent dispensée de la 
descente dans le sens propre car il n’est pas nécessaire de désescalader23. Le 
grimpeur en escalade sportive est libre du choix où il effectuera sa descente 
car il suivra simplement les mouvements de son assureur24 qui le descendra 
vers le point du départ. En revanche, l’itinéraire de la descente doit être étudié 
quand il s’agit de l’alpinisme25. Les alpinistes peuvent choisir par quel côté, 
quel versant de la montagne ils vont entreprendre la descente. Les facteurs 
comme la difficulté de terrain, ainsi que l’état physique et l’avancement de la 
fatigue, jouent sur la prise des décisions.  
Il est nécessaire de visualiser diverses hypothèses suivant l’itinéraire 
envisagé. Certains itinéraires ne connaissent pas encore de succès, cela veut 
dire que l’itinéraire n’a pas encore été testé, l’alpiniste n’a donc qu’à s’appuyer 
sur ses expériences pour réagir à la situation imprévisible. Cela ne relève plus 
                                                          
22 « Une crevasse est une ouverture naturelle dans un glacier. » Wikipédia, Crevasse ; 
<www.fr.wikipedia.org/wiki/Crevasse> (consulté 11/08/2015) 
23 Opposé d’escalader qui est normalement du bas vers le haut, désescalader va donc dans l’autre 
sens, du haut vers le bas. 
24 Le partenaire de grimpe qui à l’aide du matériel (d’un descendeur notamment) assure son 
compagnon lors de l’ascension et la descente. 
25 Dans le mémoire, je me concentre sur l’alpinisme et l’escalade sportive d’une longueur ; 
l’ascension des voies de plusieurs longueurs (la grande voie est composée de plusieurs étapes) 
fait également partie de l’escalade sportive si les voies sont équipées. Dans ce cas les descentes 
varient, soit il y a un chemin pour y aller à pied, soit on descend en rappel, une technique qui 
sert à la descente tout au long de la corde.  
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de la stratégie utilisée mais du caractère, ce qui implique son construction dans 
le temps. Il comprend toutes les décisions faites dans une situation donnée et 
imprévisible, soit suite au facteur humain, soit suite à la météo. Il doit 
s’appuyer sur les expériences plutôt que sur les compétences. En résumant, il 
doit faire preuve de ses expériences.  
L’espace paratopique est aussi la solitude et l’attente dans laquelle se 
trouve l’alpiniste, ou le temps de repos du grimpeur sportif. Le sujet doit être 
préparé pour ne pas perdre le sang-froid au moment où il doit renoncer à 
« l’attaque » et attendre le moment adéquat, abandonner l’expédition s’il le 
faut. Finalement, nous parlons d’un espace de décision. L’attente, malgré son 
caractère stagnant, est toujours le progrès vers le sommet. Hébert dans son 
article L’analyse des textes littéraires : vingt approches (2014) parle de présence et 
de silence sémiotiques. Il compare le silence sémiotique à « un tableau, un 
canevas laissé vierge entre deux masses de couleurs26 ». Appliqué à 
l’alpinisme, une attente serait ce silence sémiotique marqué lorsque placée 
entre deux espaces très actifs et pleins de mouvements. Elle est marquée par 
son inactivité et l’absence de marche, de grimpe, etc. De l’autre côté, l’attente 
n’est pas uniquement l’absence du mouvement, mais aussi la présence de 
stagnation, d’une forme de vie de stagnation et, pour mettre en contraste, du 
tumulte intérieur. Cela peut être contrasté avec l’attente, considérée comme 
prévue par l’entraînement qui comprend l’anticipation d’une étape dure et 
prépare le corps à être disposé à accepter l’inscription des signes naturels. 
L’attente et l’entraînement cohabitent et éliminent ainsi la stagnation. 
 
                                                          
26 Louis Hébert (2014), L’analyse des textes littéraires : vingt approches, version numéro 1.3, 
dans Louis Hébert (dir.), Signo[en ligne], Rimouski (Québec), p. 56, 
<www.signosemio.com/documents/approches-analyse-litteraire.pdf> (consulté 04/08/2015) 
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3.1.2. Finalisation comme espace utopique 
 
L’espace utopique n’est pas opposé mais complémentaire à l’espace 
paratopique. Si l’espace paratopique est défini comme une sorte d’espace de 
préparation et à la fois de l’espace de décision sur l’esthétique même (c’est 
dans l’espace paratopique que le grimpeur décide si la ligne ou le parcours de 
l’ascension lui plaît ou pas), l’espace utopique en est une finalisation. Quand 
est-ce qu’une ascension peut être considérée comme finalisée ? La définition 
d’un sommet gravi ou d’une voie enchaînée est précise. Il y a des règles qui se 
sont développés au fur et à mesure du développement de l’escalade. 
Aujourd’hui, ce n’est pas uniquement la finalisation, le résultat final qui 
compte. Les moyens (by fair means) doivent être prouvés par la concordance 
du topique et de l’espace utopique. Le vouloir faire est soumis aux conditions 
sociales qui régissent les modalités tels que le pouvoir-faire et le devoir-faire dans 
les montagnes – bizarrement cette culture « éloignée du monde » est 
rigoureusement soumise aux restrictions et limites posées par les 
communautés des alpinistes et des grimpeurs sportifs ; chacun, 
respectivement ou pas, pose sa propre réglementation27. Les moyens, donc le 
parcours, font partie du topique, la section qui sera abordée un peu plus bas.  
Le but qui est commun à tous sans exception est d’atteindre le point final. 
Dans l’alpinisme c’est le sommet, le point d’assurage (le relais28) pour les 
grimpeurs sportifs. Il n’y a rien de plus simple que de dire que le sommet est 
gravi dès que l’alpiniste y pose ses pieds et fait quelques photographies 
                                                          
27 UIAA (International Climbing and Mountaineering Federation) est l’organisation 
internationale de l’escalade et l'alpinisme. L’escalade sportive qui avant faisait partie de 
l’UIAA est depuis 2007 sous protection de l’IFSC (International Federation of Sport Climbing). 
Parlant du niveau national, la Slovénie et la France ne connaissent pas encore deux 
organisations différentes pour l’escalade sportive et l’alpinisme.  
28 Relais est le sommet de la falaise ou le sommet d’une longueur composé de plusieurs points 
d’assurage qui doivent être reliés entre eux.  
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« d’alibi » pour prouver sa présence à cet endroit. Quoi qu’il en soit, 
l’ascension doit être prouvée devant un public plus large pour avoir une 
valeur « assermentée ». La valorisation de la finalisation de l’ascension se fait 
par l’intermédiaire des valeurs instaurées dans la communauté qui valide 
l’ascension de point de vue des expériences précédentes. La validation ne 
dépend pas seulement de l’espace utopique de l’action mais aussi du topique. 
En revanche, l’espace paratopique n’est pas pris en considération.  
Le point d’assurage le plus haut représente la fin de la voie que le 
grimpeur sportif doit atteindre. L’espace de pratique est ainsi limité – 
introduire une question sociologique n’est peut-être pas pertinent mais le 
grimpeur ne pourrait-t-il continuer le parcours au-delà du relais ? Il ne serait 
pas anormal de progresser d’avantage mais l’instauration du relais (deux 
pièces métalliques reliées par une chaîne) fonctionne comme ou plutôt donne 
la forme d’expression à l’acte de clipper le relais pour finaliser la voie selon la 
réglementation. Celui ne doit jamais être touché avant que la corde ne soit 
clippée29 ou afin de clipper plus facilement la corde. On peut alors parler des 
moyens justifiables ou by fair means dans le domaine de l’escalade sportive 
également. Il y a-t-il un vide à combler après la réussite ?  
 Comme le chemin jusqu’à la fin est plus duratif et long, la réponse à 
cette question est-elle peut-être plus complexe en alpinisme. Le sommet est 
atteint. La contemplation lors des brefs moments vécus sur le sommet suscite 
le respect envers la montagne et le vide momentané comme résultat 
d’accomplissement d’un but qui se produit entre le premier sentiment de la 
joie et le deuxième sentiment de la quête qui envisage déjà de nouveaux projets 
à venir. Il faut à ce moment-là se poser la question de la pertinence et de la 
                                                          
29 Clipper signifie mettre la corde dans le point d’assurage – cela peut représenter la fin de la 
voie ainsi que les points d’assurages intermédiaires qui sont clippés lors du passage dans la 
voie.  
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valorisation du sommet : Le sommet est-il vraiment l’unique objectif d’une 
entreprise dangereuse comme celle de l’alpinisme ? Mourir en descendant 
égal à la réussite ? La descente n’est-t-elle pas le véritable succès de 
l’expédition (même si être entre la mort et la vie, on dira que l’important c’est 
de savoir que le sommet a été franchi)? Le sommet comme acte accompli a une 
valeur individuelle aussi bien que collective; la descente n'est valorisée que sur 
l'échelle individuelle du vouloir être. Quoi qu’il en soit, l’espace utopique est 
l’accomplissement des vœux, et possiblement le sentiment de l’(im)perfection 
du destin qui se voie une fois de plus confronté aux défis à affronter. Le destin 
n’est jamais perfectif et est sans terme final même si le défi a été relevé. 
L’extrait du prologue de Zvezdnate noči, Le notti stellate en trad. italien de 
Dušan Jelinčič relève de ce questionnement sur la futilité et le sens du 
sommet30. L’auteur ressens de la déception lors de l’accomplissement d’un 
vouloir faire, l’objectif de parcours de son destin. Dans la recherche d’un 
accomplissement, il est possible d’oublier que le destin, comme j’ai déjà écrit, 
n’a pas de terme final. La pratique de l’alpiniste telle qu’elle est intégrée dans 
sa forme de vie est marquée par les déterminants passionnels. Ce vouloir faire 
fait partie de son identité individuelle et la croyance en la vie qu’il mène et lui 
garantit la continuation de son existence. Selon Fontanille (Formes de vies, 
2015), il existe un régime qui est propre aux formes de vie. C’est la croyance 
en la vie que nous menons et aussi adhérer à et s’identifier avec ce en quoi 
nous croyons pour continuer notre existence31. Dès que l’objectif est atteint, 
l’identification avec ce souhait d’atteindre le sommet n’est plus présent. Par 
                                                          
30JELINČIČ, Drago. Zvezdnate noči. Le notti stelatte, traduction en italien. 
<www.sanjepublishing.com/images/uploads/samples/Le_notti_stellate_Italian_sample.pdf> 
(consulté 02/08/2015) ; voir l’annexe 2. 
31 FONTANILLE, Jacques. Formes de vie. Nouvelle édition [en ligne]. Liège : Presses 
universitaires de Liège, 2015 (généré le 07 décembre 2018). Disponible sur Internet : 
http://books.openedition.org/pulg/2207. ISBN : 9782821896314. DOI : 
10.4000/books.pulg.2207. 
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conséquent, la question «Che cosa ne faccio io di questa vetta?» (Que fais-je de 
ce sommet ?) met le sujet en doute sur la signification et le but de toute 
l’expédition. 
 
Ora faccio cinque passi, però dall’altra parte. Che sia già in vetta? Mi 
guardo attorno. Ma sì, sono in vetta! Mi metto a ridere, ma non per la 
solennità del momento. 
Rido perché dal fondo all’anima mi appare stridente il contrasto tra il 
momento attuale, così insignificante da farmi dubitare di essere davvero in 
cima, e quello che mi ero immaginato, ammantato di gloria celeste. Mi 
vengono i dubbi sul senso di tutto ciò: per mesi e mesi abbiamo bramato 
follemente questo momento, abbiamo creduto ciecamente in questa vetta. E 
adesso? 
Dov’è l’emozione della cima, quella che i grandi scalatori descrivono 
nei libri, nelle interviste, in televisione? Che siano tutti degli ipocriti? Non 
lo credo. 
So soltanto che questa mia vetta è priva di luce. Una vetta... senza la 
vetta. Proprio così... tanto che continuo per un po’ a camminarvi sopra, di 
qua e di là, chiedendomi se è proprio questa la cima, se siano così tutte le 
cime degli Ottomila. Che cosa ne faccio io di questa vetta? 
Eppure ho toccato veramente il punto più alto. 
Una vetta senza luce, spentasi da qualche parte lungo il cammino, 
scomparsa in qualche luogo tra la neve... 
JELINČIČ, Dušan. Le notti stellate 
Il y a dans l'attitude des alpinistes une certaine privatisation de l'espace 
utopique à travers les images qu'ils se créent du sommet. Ce simulacre ne 
correspond pas à la réalité d'une réalisation définitive d’une voie. La 
montagne est vue comme un objet de l’esthétique du sublime d’une beauté qui 
dépasse les compétences du sujet, ou bien elle est vue comme un objet de 
l’esthétique du laid32. Le laid attire aussi fortement ou bien plus que la beauté. 
                                                          
32Rosenkranz, Karl: Ästhetik des Häßlichen. Königsberg, 1853. 
<www.deutschestextarchiv.de/book/view/rosenkranz_aesthetik_1853?p=39> Bild: 0040 : 18 
(consulté le 22/05/2017) 
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Selon Umberto Eco, le laid est contrairement à la beauté, imprévisible et ne 
suit aucune règle33. Suivant la pensée de Eco, l’auteur de l’extrait suivant 
caractérise la montagne (Matterhorn) comme la montagne la plus laide du 
monde. C’est une description qui dépasse l’opinion générale de la montagne 
comme un idéal mais qui partage l’idée de Eco sur l’attraction du laid. Le laid 
et la beauté sont pourtant deux conceptions inventées par l’homme qui dans 
son imperfection cherche à classifier tout ce qui l’entoure. Il lui attribue ses 
propres modalisations et projette ses aspirations en espérant que la montagne 
accordera avec elles.  
Najgrša gora na svetu je, Matterhorn, zgrajena iz črnega ledu, šodra in 
požleda. Tako misli človek. Gora pa je brez misli, popolnoma vseeno ji je, 
kakšna je videti. Skupaj z nočjo, zvezdami, luno, nebom, stenami okrog nje 
in z zelenimi dolinami pod njo tvori popolnost, ki jo moti le človek. S svojim 
hrepenenjem skuša steno oživeti in jo pripraviti do tega, da bi mu služila, 
da bi mu ponudila poči in police ter ga spustila na svoj vrh. Takrat jo vzljubi, 
ker mu je bila stopnica v njegovem ambicioznem življenju. Če pa ga zavrne 
s previsom, z gladko ploščo, s snežno vihro, če ga udari s padajočim 
kamenjem, jo zasovraži in pobegne. In zopet je sam pri sebi junak, ker je v 
nečloveškem okolju vzdržal in ostal živ.34 
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. 
 
                                                          
33Umberto Eco, Umberto Eco in Ljubljana 1; <www.youtube.com/watch?v=MytW1WFXdyQ> 
(consulté le 22/05/2017) 
34Matterhorn serait la montagne la plus moche du monde. Ainsi pense l’homme. Mais la 
montagne n’a pas de pensée, son apparence lui est complètement égale. Elle forme une 
perfection avec la nuit, les étoiles, la lune, le ciel, les falaises autour d’elle et les vallées vertes 
à ses pieds, cette perfection n’est dérangée que par l’homme. Il tente de donner de la vie à la 
paroi avec sa nostalgie et essaye de la convaincre de lui servir, de lui offrir des fissures et des 
corniches et de lui permettre d’atteindre son sommet. À ce moment-là, elle lui devient chère 
parce-qu’ elle représente pour lui une échelle de plus dans sa vie ambitieuse. Au cas où elle le 
rejette avec un dévers, une corniche lisse, une tempête de neige, ou si elle le frappe avec des 
pierres qui tombent, dans ce cas il la hait et s’enfuit. Et il est encore une fois le héros de son 
histoire puisqu’il a tenu et est resté vivant dans un environnement inhumain. 
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Le sublime s’impose au sujet et dépasse la vue, contrairement au 
matching qui est une beauté entre un idéal et l’expérience accomplie. Il est 
caractéristique de l’époque de romantisme pour laquelle l’impossibilité de 
contrôler cette immense beauté est représentative. Le destin est l’inscription 
de la subjectivité de l’environnement. Étant donné que le sommet n’est jamais 
garanti, certains n’arrivent jamais au sommet. Il se peut que les prévisions 
météo soient trop pessimistes pour oser une tentative ou qu’un accident 
empêche la continuation… C’est déjà l’objet du parcours, du topique.  
3.1.3. Chemin comme le topique, le centre entre les espaces utopique et 
paratopique 
 
Entre l’espace paratopique et l’espace utopique il y a le topique qui est le 
centre. C’est un espace qui met le grimpeur à l’épreuve. Pour qu’il puisse 
avancer, il est obligé de dépasser des épreuves et des obstacles qui lui sont 
imposés, par la nature le plus souvent.  
If we climbers fail, it is always because of bad weather. I have rarely 
heard or read about an expedition failing because the climbers were not well 
prepared physically, because they had lost courage at the decisive moment, 
because they had been too impatient, had underrated the destination, had 
quarrelled... here is always one and only one reason for failure: bad 
weather.35  
JELINČIČ, Dušan 
La citation ci-dessus s’applique majoritairement aux alpinistes. La 
situation ne s’éloigne pas trop de celle décrite plus haut. Certes, les conditions 
météorologiques n’ont pas le pouvoir de mettre le grimpeur en danger de vie, 
mais il est sûr que le temps qu’il fait, donc, l’espace extérieur a aussi un certain 
                                                          
35Authors,titles,sound,sanje. 
<www.sanjepublishing.com/index.php/sanje/titles/starry_nights/> (consulté 02/08/2015) 
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effet sur l’activité de la pratique de l’escalade sportive, de même qu’il l’a sur 
les pratiquants de l’alpinisme en haute montagne. Tout de même l’escalade 
sportive a évolué dans le sens d’éliminer les risques. Pourtant, pour faire un 
bilan superficiel et objectif : les deux se trouvent dans l’impossibilité de 
poursuivre le parcours dessiné. Leur vie évolue autour de la météo. Cela fait 
partie de la confrontation événementielle.  
Prenons l’exemple de la pratique de l’alpinisme. La stratégie qu’emploie 
l’alpiniste doit fonctionner pour survivre. Il doit faire face à la météo qu’il ne 
peut pas prévoir avec certitude. Les conséquences que son corps devra subir 
ne sont pas prévues non plus. Les gelures, l’hypothermie, l’ophtalmie de 
neige, la soif, les hallucinations, etc. Le choix de l’itinéraire est fait avant, dans 
l’espace préparatif, antérieure au topique. L’alpinisme par des moyens 
légitimes, ainsi que le style alpin36 et le style himalayen37. Aujourd’hui il n’y a 
que le premier qui est valorisé dans le milieu alpiniste. D’où le changement de 
perspective et la rationalisation des moyens employés ? Cet espace de la 
pratique du style alpin dans les Alpes a été transposé à l’espace himalayen où 
il a été autrefois considéré comme justifié d’utiliser du matériel et personnel 
pour faciliter l’ascension. Le surpassement des habiletés et des capacités 
humaines ont poussé le changement des modalisations pour adapter les 
contraintes d’un espace, à s’instaurer dans un autre espace, notamment en 
Himalaya. L’espace technologique a changé par rapport au mode de vie, voire 
par rapport au mode d’ascension et les objets qui avant faisaient partie de 
l’espace médiateur qui construisait une histoire des ascensions mondialement 
                                                          
36 Le style alpin est un style d’alpinisme et aussi une éthique alpiniste. Le style alpin selon la 
Compagnie des Guides de Chamonix interdit « les échelles, évite de laisser le matériel en 
place, de monter des camps et de les relier par des cordes fixes ». Tout cela est présent dans le 
style himalayen. « L’ascension doit se faire sans aide de transport du matériel et de la 
nourriture par des sherpas. L’alpinisme by fair means où atteindre le sommet n’est pas l’unique 
but, la manière est celle qui compte le plus.  
37 Voir l’annexe 5. 
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connues, ne sont plus désirés comme tels. Les objets utilisés n’ont plus de 
valeur car il s’est avéré que leur indispensabilité n’a plus de support dans 
l’espace social dans lequel ils étaient implantés. L’escalade sportive : en quoi 
est-elle contrastante à l’alpinisme ? L’itinéraire et le temps de l’ascension sont 
beaucoup plus courts. Or, l’espace topique est toujours plein d’obstacles – des 
contraintes qui relèvent de l’espace, quoique leur surpassement soit soumis 
aux règles. Il y a donc une valeur opérative qui « empêche » la progression ; et 
une valeur opérable qui incite les grimpeurs à l’ascension de cet espace – de la 
voie. Celle-ci est normalement choisie en fonction de ses caractéristiques 
esthétiques dans l’espace paratopique tout en prenant en compte la cotation38 
relative de la difficulté – des passages et des obstacles présents dans la voie. 
La cotation est toujours soumise à l’avis relatif qui relève de la prédisposition 
du grimpeur pour un certain style de l’escalade. En outre, le facteur décisif est 
également tout ce qui provient de l’espace paratopique avec toute la 
préparation mentale et physique. Néanmoins, elle ne garantira pas le succès et 
la progression dans la voie. Le topique est comme l’espace utopique soumis 
aux contraintes culturelles – si je peux considérer la communauté des 
grimpeurs sportifs comme une communauté ayant leur propre culture. C’est, 
d’ailleurs, le cas des alpinistes (voir l’annexe 7) qui affirment leur culture par 
les valeurs partagées.  
Une voie est le parcours à suivre sur une paroi, y compris les prises et les 
pieds qui existent sur ce parcours. La variété offerte par la nature est dans le 
choix des prises que le grimpeur peut utiliser. La contrainte est la ligne 
imaginaire qui est indiquée par des points d’assurage. Le grimpeur est libre 
                                                          
38 À présent, la cotation qui définit approximativement la difficulté de la voie, est définit en 
premier lieu par l’ouvreur de la voie. Le type du rocher et l’inclinaison de la paroi ne sont pas 
nécessairement les facteurs qui influencent le plus la difficulté (comme c’était le cas autrefois), 
cela dépend de la segmentation du rocher ce qui permet d’augmenter de plus en plus les 
cotations et ouvre l’espace de progression. Voir l’annexe 6 pour la Table de conversion des 
cotations.  
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d’utiliser des séquences différentes dans la limite de ne pas s’aventurer hors 
de la ligne – il est présupposé que la ligne principale est celle qui donne le plus 
de chances du succès et qui satisfait en même temps aux exigences de 
l’esthétique. (De surcroît, elle essaye d’éviter les endroits où les animaux sont 
installés comme les oiseaux qui nichent dans certaines parties de la paroi, etc. 
Le but est aussi d’éviter les complications au niveau de la protection de la 
nature ou des conflits avec les habitants/tous ceux qui considèrent la pratique 
de l’escalade comme une exploitation et une invasion de sites naturels). Pour 
enchaîner une voie, il y a des restrictions tacites39 : le grimpeur doit grimper 
en tête40 et utiliser des dégaines41 uniquement afin d’y mettre la corde pour 
s’assurer en cas de chute (il est donc interdit de les prendre pour faciliter son 
passage) y compris le point d’ancrage final. Il va s’en dire qu’en cas de chute, 
le grimpeur doit commencer dès le départ. La façon dont le rocher est 
fragmenté, sa consistance et l’endurance représentent des contraintes externes 
imposées par l’environnement. Les contraintes internes sont toujours de 
nature psychique. Pour cette raison, le topique peut être considéré comme la 
conséquence de l’espace paratopique (la préparation mentale) dans lequel sont 
enracinées les modalités présentes dans le topique. C’est de cette manière que 
Zaplotnik ressent l’attente et l’arrivée d’une nouvelle journée. 
Prične se noč, ki je daljša od življenja marsikaterega starca. Misli 
glodajo kakor pobesneli mlinar: ali bo, ali ne bo? Bo, ne bo, bo! Ko bi vsaj 
bilo že za nami. Zdi se mi, kakor da smo obsojeni na čakanje, večno čakanje. 
To je umetnost, ki se je da naučiti le v dolgih letih samopremagovanja. 
Premlad sem še, da bi bil mojster v tej peklenski disciplini. Samo da bi se že 
enkrat pričelo! Dejanje zaposli telo in duha do skrajnosti, to prekleto čakanje 
                                                          
39 Club de l’escalade d’Avranchin ; Enchaînement : Réalisation d’une voie en tête sans points 
d’aide ni repos. <www.grimpavranches.com/les-plus/lexique/> (consulté 10/08/2015) 
40 En tête : Grimper en premier dans une voie, placer les dégaines et évoluer au-dessus des 
points de protection. <www.grimpavranches.com/les-plus/lexique/> 
41 Dégaine : Deux mousquetons reliés par une courte sangle. <www.grimpavranches.com/les-
plus/lexique/> 
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pa ti podi domišljijo, kakor severni veter podi snežene zastore tam daleč po 
vrhu Makaluja.42 
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. 
 
 Dans l’extrait ci-dessous, l’auteur décrit ce qu’il ressent pendant 
l’interminable attente avant de continuer l’ascension vers le sommet de 
Makalu. Le sujet est contraint d’attendre avant de savoir si le jour suivant ils 
vont pouvoir continuer ou pas. L’attente est pour lui une sorte d’obstacle où il 
doit faire preuve de ses (manques d’) expériences de manière qu’il ne s’en 
attendait pas. En prenant en compte le modèle des trois dimensions, il s’agit 
d’une situation où l’attente est insérée dans le topique car les sujets se trouvent 
dans une incertitude à propos de la suite de leur expédition. La continuation 
dépend de la météo et leur enracinement modal de vouloir faire transforme la 
nuit dans une attente et aussi une preuve de patience que la jeunesse ne sait 
pas gérer d’une façon plus calme. L’attente avant une possible confrontation 
événementielle du topique les renvoie à l’espace paratopique qui est le temps 
de préparation. L’espace paratopique est ici intégré dans le topique car il s’agit 
d’un temps qui a été accordé involontairement au sujet pour réfléchir sur la 
suite et il est évident que l’attente pour lui égal à la stagnation. Son vouloir 
d’agir, c’est-à-dire son espace intérieur, a été interrompu par une force majeure, 
un facteur qui lui est externe. 
 
                                                          
42La nuit qui est plus longue que la vie de nombreux vieillards commence. Les pensées rongent 
comme un meunier furieux… Que tout soit derrière nous. « J’ai l’impression que nous sommes 
condamné à cette attente, une attente éternelle. C’est une forme de l’art qui peut être appris 
uniquement à travers des longues années en surpassant soi-même. Je suis trop jeune pour déjà 
maîtriser cette discipline infernale. Que ça commence finalement ! Le corps et l’esprit sont 
occupés par l’action jusqu’au fond alors que cette maudite attente ne sert qu’à chasser 
l’imagination comme le vent du Nord qui chasse la neige loin autour du sommet de Makalu. 
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3.2. Actantialisation 
 
 Il est temps d’arriver aux questions d’actants. Qui sont les actants 
présents dans la scène de l’escalade ? Comment se construisent les rôles 
actanciels ? En général, il y a le grimpeur ou l’alpiniste, et la nature, voire, 
l’environnement qui se partagent le podium de « la scène ». L’individu comme 
actant à toujours pour but la symbiose avec l’autre actant – l’environnement 
(l’image 2). La pratique de l’escalade est pourtant modalisée par la préparation 
aussi bien que par la fatalité.  
 
 
Image 2 : Schéma de symbiose entre l’individu et l’environnement 
 
 Le sujet prendra le risque d’entreprendre une activité périlleuse, c’est-
à-dire que son choix de prendre le risque de l’initiative est l’hybride de l’action 
en tant que prise d’initiative et le dépassement du système d’inhibition (Basso, 
Cours de polysémiotique, 2015)43. L’individu est représenté et mené par son 
rôle, par l’action et par la passion, tandis que l’environnement détermine la 
réaction et la météorologie comme un exemple de l’influence externe. Le 
caractère du péril et de la contingence est changeable et il est impossible de le 
prévoir de manière exacte. Comme l’individu en est bien conscient, les 
conséquences de l’extérieur ne sont pas prévisibles. Cependant, l’individu a 
intériorisé le risque, tout en essayant d’éliminer le plus de risques possible. 
                                                          
43 BASSO FOSSALI, Pierluigi. Corpus polysémiotique – TD, notes et powerpoint (6DCKC123), 
2015. 
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Paradoxalement, il n’accepte pas ses actions comme un risque tant que toutes 
les stratégies contre le risque sont prises en considération : l’étude du terrain, 
de l’itinéraire, de la voie, du matériel, de la nourriture… La grande divergence 
entre le risque et le péril est dans le choix. Le grimpeur doit (obligation) choisir 
le risque de perdre la prise sur le rocher pour pouvoir progresser, tandis que 
la confrontation avec le péril (le pouvoir être de la montagne) est toujours une 
voie unique. Finalement, l’escalade est une pratique engagée à réduire la 
disproportion du péril dans les mesures du risque mais le grimpeur sait que 
la démesure de la montagne est à la base de son respect. La détermination n’est 
jamais unilatérale, il y des facteurs de l’influence et sans oublier la possibilité 
de transformation des rôles et de passage d’un rôle actanciel à l’autre. Le choix 
de la cordée est aussi une stratégie contre les risques – parfois le manque des 
expériences est un risque à prendre, parfois les expériences ne peuvent pas 
substituer le manque de préparation physique. Si la cordée forme une unité, 
les individus doivent pouvoir changer de rôles actanciels lors de la 
progression. Car si les rôles sont préétablis ̶ le premier grimpe en tête et le 




 Les scènes de l’escalade peuvent être vues à travers trois dimensions 
complémentaires. La dimension cognitive de l’escalade comprend la 
rationalisation de la pratique. La phrase comme « L’escalade sportive n’est pas 
un sport dangereux. » est un exemple de rationalisation de la pratique de 
l’escalade qui est basé sur des notions et de bonnes connaissances de cette 
pratique. Si l’action suit les étapes prévues pour garantir la sécurité, il n’y a 
pas de danger. Il y a la dimension pragmatique de valeur concrète qui en 
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combinaison avec la dimension cognitive assure la maîtrise parfaite des limites 
de la prudence. Je ne mentionne ici que les techniques et le matériel qui sont 
indispensable du point de vue de la gestion de sécurité. « Une des 
recommandations principales est d’utiliser et de connaître le matériel 
répondant aux exigences des normes européennes "matériel d’alpinisme et 
d’escalade" portant obligatoirement le marquage "CE"44. » De plus, il faut 
connaître les techniques de sécurité adéquates au type de pratique pour ne pas 
mettre en danger soi-même ainsi que les autres. En fin du compte un langage 
spécifique doit être utilisé. Les normes, les itinéraires et les topos de 
l’ascension peuvent faciliter la pratique. La dimension cognitive est simple 
tant qu’il n’y a pas de déviations, mais elle peut aussi prévoir et anticiper les 
situations difficiles qui pourraient émerger au cours de l’ascension. La 
dimension pragmatique comprend les techniques nécessaires. Entre les deux 
dimensions se trouve la troisième dimension, la dimension passionnelle qui 
partage avec la dimension cognitive une valeur irrationnelle : la croyance 
s’éloigne du rationalisme cognitif avec son caractère invérifié et l’impossibilité 
d’être prouvé. S’il y a des doutes, ils peuvent être éliminés à l’aide de la 
passion toujours activationnelle, un facteur indispensable et une source de 
motivation. La fermeté, valeur entre la dimension passionnelle et 
pragmatique, possède la détermination qui, en fin de compte, soutient l’action 
finale. Les valeurs cognitives s’opposent aux valeurs passionnelles basées sur 
la confiance.  
 
                                                          
44FFME, Fédération française de la montagne et de l’escalade; 
<www.ffme.fr/uploads/federation/documents/reglements/escalade/escalade-regles-
securite.pdf> (consulté 14/08/2015) 
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3.4.1. Régime de l’optimisation  
L’ascension s’ensuit selon le plan prévu.  
3.4.2. Régime de l’imprévu  
 
 Une déstabilisation imprévue peut surgir sous des formes variées telles 
que l’attente imposée par les conditions de l’environnement. Différentes 
suites, continuations pourraient suivre l’attente et déstabiliser le sujet qui, une 
fois l’ascension commencée, voudrait continuer pour ne pas perdre la lumière 
du jour, de l’énergie. Souvent les provisions en nourriture (soigneusement 
préparées et mesurées pour ne pas excéder le poids permis et pour ne pas 
encombrer le grimpeur pendant son ascension, provisions minimales et, donc, 
jamais excessives) ne permettent pas la prolongation de l’ascension, voire un 
jour ou deux de plus peuvent déjà poser des problèmes. Outre le problème de 
nourriture, la soif est toujours présente. Si l’altitude est telle que la neige ne 
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fonde pas et qu’il n’y a plus de gaz pour la faire fondre afin d’obtenir de 
l’eau… Une attente de quelques jours en haute montagne à une grande 
altitude égale souvent à la mort dû au froid et à la perte de l’énergie dans le 
cas où il faut passer la nuit et bivouaquer. Tout cela exige des grimpeurs une 
concentration plus élevée et le devoir plus important de dialoguer et de se 
mettre d’accord afin d’anticiper les difficultés et de les éliminer, à savoir, les 
réduire au minimum. Souvent pourtant, c’est le hasard qui taille le chemin 
dans le sens que l’imprévu est imprévisible, les grimpeurs suivront la ligne du 
hasard, soit dans le sens positif, soit dans le sens négatif.  
It didn't go without a bit of an epic though. A broken tent, getting caught 
by rain, half the time spent shivering, almost getting lost on the glacier in 
the dark and fog etc. - no comment needed, alpinism (is this alpinism 
already?) is about enduring, and then enduring some more. […] 
In the big wall, you'll never get the perfect conditions we look so much 
for when on single-pitch, hard routes. Something will be missing, either it 
will be cold, too warm, you'll be hungry, tired, sore feet, sore from sitting on 
the belay, whatever. As soon as you set off for the next pitch though, the 
flow takes over and you're back in focus. It's this feeling of clear focus that 
is so powerful - and something that is often hard to recreate on a sport climb. 
www.pinticlimbs.blogspot.com 
 Ce commentaire d'un blog, d'un grimpeur slovène principalement 
sportif, est utile pour montrer le passage ou bien la « crevasse » entre les deux 
« disciplines ». Les deux sont physiquement épuisantes mais à la fois 
caractérisées chacune par une autre nuance de l'épuisement : étendu et duratif 
de l'alpiniste ; intensif du grimpeur sportif. Il s'ensuit que le genre de narration 
ayant pour thématique la pratique de l'escalade peut être très hétérogène mais 
tout de même assez complète dans son ensemble. Il y a des moments 
physiques, de la préoccupation et de la déstabilisation. La littérature alpiniste 
pourrait être généralisée comme le résultat d’un mélange des modalités telles 
que l’euphorie et la dysphorie, selon le niveau de l’épuisement.  
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 Malgré les obstacles imprévus qui sont en même temps les isotopies 
construisant le système du récit, il existe parallèlement un système de lutte 
individuelle ou collective contre l’imprévu. L’avantage d’un groupe est 
justement dans la possibilité de sauvetage, dans ses compétences en tant que 
Nous et en tant qu’un ensemble luttant contre son opposé principal, comme il 
a été déjà évoqué, l’environnement Impersonnel : le mauvais temps qui est 
plus qu’actanciel – il est considéré comme un événement. Un événement de 
transformation de l’environnement en tant que tel, auquel le sujet confronté 
doit faire opposition aux valeurs universelles sur lesquelles il n’a aucune 
influence. Par contre, les valeurs absolues sont basées sur son choix. 
L’opposition est représentée par des valeurs universelles où la sélection 
n’existe pas et personne ne décide. Les valeurs absolues sont fondées sur les 
décisions des sujets, elles sont électives, offertes aux choix et peuvent être 
unilatérales quand elles sont dramatisées par le sujet.  
 
3.5. La dimension intersubjective 
 
 Il faut toujours deux grimpeurs pour faire de l’escalade45. Les extraits 
qui seront abordés dans la deuxième partie de ce travail montreront avec plus 
de détails les paramètres utilisés. Ici, j’exposerai les notions les plus 
importantes de l’escalade en tant que « pratique des chiffres paires » (sauf 
exceptions, voir les notes en bas de page). Pourquoi une pratique « des chiffres 
paires » ? Par la dimension intersubjective on entend la relation entre deux 
sujets. Le chiffre « deux » est compatible avec la pratique de l’escalade qui est 
utilisée pour la progression d’un des deux sujets dans la paroi et pour son 
                                                          
45 Deux grimpeurs ne sont pas nécessaires uniquement pour faire du bloc et dans les cas de 
l’alpinisme en solitaire. Il peut aussi y avoir trois grimpeurs encordés même si le chiffre 
« deux » est le plus pratique. Dès qu’il y a quatre grimpeurs, la deuxième cordée se formera et 
ainsi de suite.  
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assurage. Le schéma ci-dessus montre quatre différents régimes de la 
dimension intersubjective de la scène de l’escalade.  
 
 
Image 4 : Schéma des dimensions intersubjectives 
 
3.5.1. Collaboration – règle numéro un de la symétrie  
 
Le facteur facilitateur, et même indispensable dans beaucoup de cas, est 
la coopération entre les membres d’une cordée. En premier temps, il faut qu’ils 
aient confiance l’un en l’autre pour que leur cordée puisse fonctionner. La 
montagne offre beaucoup de surprises dont de nombreux grimpeurs essayent 
d’éliminer en choisissant « le bon partenaire de grimpe » ou « la bonne 
cordée46 ». Outre la confiance en habiletés et les compétences de l’autre 
« encordé », les grimpeurs partagent la symétrie instaurée par la même visée, 
ainsi que par la même modalité de vouloir faire et être. Ils visent la réalisation 
d’une ascension même s’ils ne sont pas impliqués directement – le rôle de 
l’assureur est d’offrir au grimpeur les meilleures conditions pour la 
performance, ce qui demande attention et vigilance pour pouvoir réagir au 
                                                          
46 Cordée : « Équipe de 2 ou 3 individus reliés par une même corde. » Club de l’escalade 
d’Avranchin, Cordée ; <www.grimpavranches.com/les-plus/lexique/> (consulté 10/08/2015) 
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bon moment, soit en « donnant du mou47 », soit en réagissant correctement en 
cas de chute. La collaboration se transmet également par la modalisation telle 
que l’encouragement.  
3.5.2. Compétition – partage de la visée 
 
La compétition est la visée du deuxième régime. Quand on parle de la 
compétition (malgré la promotion du fair play), les passions sont normalement 
négativement chargées à cause du partage de la même visée qui veut 
rencontrer le même objectif sans le partager. Il peut y avoir des compétitions 
qui sont développés plus tard dans la progression suite à une séparation, c’est-
à-dire qu’il y a le passage de la coopération à la compétition à cause d’un 
facteur extérieur aux alpinistes, un acteur de régime de l’imprévu qui opère 
avec les modalités des alpinistes.  
 
3.5.3. Désistement – la « non –compétition » ou « l’abandon de la 
coopération » 
 
Le troisième régime est le désistement dont la caractéristique est 
l’impossibilité de continuer. Le désistement pourrait être appelé aussi bien « la 
non compétition » ou « l’abandon de la coopération ». Il y a le désir de 
continuer mais les circonstances ne le permettent pas. Le sujet ne peut plus 
soutenir la compétition suite aux diverses raisons tels que la fatigue, la peur, 
la compétence insatisfaisante, la disproportion des compétiteurs, etc. Dans 
certains cas, tels que l’exemple de l’extrait ci-dessous, le vouloir faire et le vouloir 
être changent suite à l’épuisement. Si avant le vouloir faire a été orienté vers le 
                                                          
47 Donner du mou : « Donner de la corde, la détendre. Par exemple, on donne du mou au 
premier de cordée pendant qu’il grimpe (l’inverse est « du sec »). » 
<www.grimpavranches.com/les-plus/lexique/> (consulté 10/08/2015) 
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sommet, à présent cette modalité vise l’arrêt de toute activité qui comprend 
l’escalade et la fatigue qui y est liée. 
Je devrais, je le sens, parler de l’amère déception que j’aurais dû 
éprouver en m’avouant vaincu si près du sommet ; cependant, je ne puis pas 
dire, en toute conscience, que j’aie vivement souffert au moment même. 
C’est là, je crois, un effet psychologique des grandes altitudes ; les plus belles 
qualités d’ambition et de volonté conquérante sont émoussées, anéanties, et 
l’on redescend sans autre impression qu’un grand soulagement parce que 
l’effort de grimper est fini… 
MESSNER, Reinhold. Everest sans oxygène, 1979 
Les résultats qui suivent une expédition échouée peuvent ouvrir un 
nouvel horizon stratégique et recadrer l’action afin qu’elle soit utile pour les 
prochaines expéditions à suivre. Les conditions physiques qui sont influencés 
par l’extérieur ont la possibilité de changer le monde interne et ses modalités. 
À cet instant il est pertinent de se demander si ce n’est aussi la prise d’initiative 
qui est nécessaire pour le changement des modalités et les actions qui y 
suivent. Ou l’apathie est-t-elle suffisante pour changer le cours d’action ? Il y 
a aussi la prise d’initiative pour entreprendre le chemin de retour comme dans 
l’exemple ci-dessous où l’abandon de la coopération est en même temps la 
coopération avec facteurs extérieures à la situation dans les montagnes; ou la 
seule compétition se déroule à l’intérieur et les changements des modalisations 
n’apparaissent qu’avec le surgi des souvenirs - compétition entre le soi égoïste 
et le soi partie exécutant une fonction dans un environnement familial.  
Svoje življenje v nevarnosti nagonsko branimo; toda… Kdaj bom zmogel 
narediti korak nazaj, se obrniti, pa ne zato, da bi rešil lastno kožo, temveč 
kožo drugega? Ko sva s Stephanom hodila plezat in se je kljub mojemu 
ugovarjanju obrnil nazaj, tega ni storil zaradi sebe! Če bi to takrat razumel… 
Thomas je poročen in ima tri otroke… Kolikokrat se je obrnil nazaj, pa ne 
zaradi sebe, zaradi njih? Sposoben je požreti svoj ponos, da bi se vrnil 
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domov. Meja poraza je zelo relativna, od marsičesa je odvisno, kje se 
nahaja.48 
JORNET, Kilian. Nevidna meja, 2015 
 
3.5.4. Opposition – le manque de symétrie 
 
Le quatrième régime n’est que brièvement mentionné car il est rarement 
présent en escalade. L’opposition veut dire contraster l’autre sans avoir le 
même objectif. Au lieu d’aller vers le même objectif, on va à son encontre. La 
symétrie est remplacée par la dissymétrie - la divergence dans le système des 
valeurs qui peuvent surgir. A présent, un exemple pourrait être donné pour 
illustrer l’opposition dans les termes de la possibilité d’un conflit provenant 
des objectifs partiellement divergents, c’est-à-dire d’un conflit dont la source 
se trouve dans le croisement des objectifs formés par les différentes formes de 
vie comme le désigne l’extrait suivant de Zaplotnik. L’auteur et son 
compagnon arrivent au camp de base à Horombo. Quelques amis viennent les 
féliciter mais il remarque que tous les membres de leur groupe ne sont pas 
contents.  
»Zakaj sta morala še na Kibo, tu vaju pa vsa skupina čaka in ne ve kaj 
početi? Zakaj se nista takoj iz stene vrnila in bi lahko že odšli v dolino?« 
[…] 
Razočarana sva, tako obupno razočarana. Vse so požrle hude besede, 
do dna duše sva prevarana. Še isti večer smo v Maranguju. S skoraj 6000 m 
sva v enem dnevu pristala na 1000 m. Dva dni v steni, 15 km hoje po peščeni 
                                                          
48Nous protégeons notre vie par instinct quand elle est en danger mais… Quand serai-je 
capable de faire un pas en arrière, de retourner, mais non pas pour sauver ma propre peau 
mais la peau de l'autre ? Quand moi et Stéphane allaient grimper et qu'il est retourné malgré 
mon objection, ce n'était pas pour lui ! Si j'avais compris cela… Thomas est marié et il a trois 
enfants… Combien de fois s'est-il retourné, non pas pour lui-même mais pour eux ? Il est 
capable de surpasser l'orgueil afin de retourner à la maison. La frontière de défaite est très 
relative et dépend de beaucoup de choses. 
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ravnini, 1500 m vzpona in 5000 m sestopa v enem samem dnevu, brez vode 
in hrane. Bilo je preveč za dvajsetletna fantiča.  
[…] 
In takrat sem pod vročim afriškim soncem sklenil, da ne grem nikdar 
več s skupino, ki ne bo iz samih prijateljev. Prijateljev z istimi cilji…49 
 
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot, 1983 
 
L’auteur est persuadé que la totalité de l’expédition partage le même 
sentiment d’exaltation après la réussite de lui et son compagnon. Il s’avère que 
non pas tout le groupe est préparé à sacrifier son temps pour la réussite des 
autres membres de l’équipe. Si le visé n’est pas partagé ou au moins 
compréhensible pour tous les sujets, le non-partage ou bien l’inexistence d’un 
visé collectif peut conduire à un dispute. 
 
 
3.6. Passage à l’acte, la conduite 
 
« Un acte est la manifestation concrète des pouvoirs d'action d'une 
personne. 50 » 
                                                          
49Pourquoi êtes-vous allé à Kibo aussi, alors que tout le groupe vous attend ici et ne sait pas 
quoi faire ? Pourquoi n’êtes-vous pas revenus tout de suite après la descente et on pouvait 
déjà retourner dans la vallée ? […] Nous sommes déçus, si terriblement déçus. Que des mots 
durs, nous nous sentions trahis jusqu’au fond de l’âme. Nous sommes à Marangu dans la 
même soirée. Nous sommes descendus de 6000 m jusqu’à 1000 m dans la même journée. Deux 
jours dans la paroi, 15 km de marche sur une plaine sablonneuse, 1500 m d’ascension et 5000 
m de descente dans une seule journée, sans boire et manger. C’était trop pour deux garçons 
de vingt ans. […]Et à ce moment-là, sous le soleil brulant de l’Afrique, j’ai décidé de n’aller 
plus jamais avec un groupe qui ne soit composé que des amis. Des amis avec le même 
objectif… 
50Wikipédia ; <www.fr.wikipedia.org/wiki/Acte> (consulté 12/08/2015) 
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L’antinomie ou en quelque sorte le paradoxe de l’acte est dans la 
nécessité de l’actualisation. Si un acte est la manifestation des pouvoirs 
d’action d’un sujet, chaque mouvement réalisé ne peut pas être un acte car les 
mouvements, étant souvent à la limite de réalisation, ne peuvent pas toujours 
accomplir la réalisation du projet entamé. Or, il s’agit de l’actualisation de 
l’action afin de pouvoir surpasser la dernière marche des pouvoirs d’action. 
L’objectif est donc l’équilibre cénesthésique – la distribution de perception du 
corps, la force intensifiée sur un point précis.  
En quoi consiste l’acte de la pratique de l’escalade ? La pure force 
physique suffit-elle à l’accomplissement des vœux et des idéaux ? L’escalade 
est un processus de concentration physique et psychique. Les deux sont 
fusionnées afin de conduire l’acte à sa fin.  
En escalade sportive, une voie, dont la longueur n’excède d’habitude pas 
quarante mètres et qui représente une unité complexe d’une action durative, 
peut être distribuée en multiples séquences de cette action prolongée (une 
macro-séquence) ; en disant que chaque mouvement est un petit acte à part. À 
chaque macro-acte s’accroche une image mentale formée de la séquence de 
multiples micro-actes. Il y a le contenant/le signifiant (Saussure, 197251) comme la 
dénomination du résultat des séquences – prenons l’exemple du croisement 
qui sera le signifiant et le résultat final de la séquence. Le signifié serait le 
mouvement qu’une main fait pour aller au-dessous ou au-dessus de l’autre 
main pour aller chercher une prise qui résultera ensuite dans la tournure du 
corps entier, autrement dit le changement de position. Seulement la séquence 
entière résulte dans l’accomplissement du macro-acte qui est la finalisation et 
le résultat que les sujets se représentent comme le croisement. L’acte envisage 
déjà la fin et la conséquence. Si à un moment donné une pièce du puzzle se 
                                                          
51 SAUSSURE, Ferdinand de. Cours de linguistique générale. Payot, Paris, 1972 [1916].  
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perd, c’est-à-dire un micro-acte ne se réalise pas, la micro-séquence est 
interrompue, ainsi que la macro-séquence qui aboutirait à l’enchaînement de 
la voie. En somme, une macro-séquence égale l’ascension. Pour y arriver il est 
nécessaire de relier plusieurs macro-actes entre eux. Un macro-acte est 
composé de plusieurs micro-actes et donc correspond à ce que j’appelle une 
micro-séquence, voir, la réalisation ou la finalisation d’une micro-séquence. 
Même si le résultat du macro-acte est toujours le croisement (selon l’exemple 
du croisement), le mouvement n’est jamais le même car les prises dans les 
voies sont différentes, la segmentation rocheuse diffère d’un rocher à l’autre, 
la position du corps n’est jamais tout-à-fait pareille.  
 
 
Image 5 : Schéma de l’acte en macro et micro séquences 
De plus, c’est ainsi que les grimpeurs mémorisent la séquence cruciale 
dans l’ascension, appelée aussi le crux d’une voie, c’est-à-dire, le passage clé 
qui est le plus difficile à surpasser. Une fois que le bêta52 est obtenu, la 
                                                          
52 Le bêta est appelé par les grimpeurs la « solution » à la séquence clé, la séquence la plus dure 
de la voie. Le bêta peut même être parfois vendu et acheté par un grimpeur à l’autre, celui qui 
envisage l’enchaînement de la voie en premier essai, en flash – l’enchaînement d’une voie avec 
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progression est plus facile car tous les mouvements sont déterminés en avance 
et sont, donc, prévisibles. Le sujet sait où il va poser ses pieds, ses mains. Il 
connaît la façon dont il va conduire son corps pour économiser au maximum 
la dépense de son énergie. De cette manière le sujet parviendra à enchaîner la 
voie entière. En économisant son énergie il réussira à en avoir suffisamment 
pour surpasser les crux de la voie où le plus d’énergie est nécessaire, où son 
gaspillage pourrait nuire à la progression du sujet dans la voie.  
Par cet aspect, l’escalade sportive, va à l’encontre de l’alpinisme car elle 
peut prévoir les mouvements et réduire ceux qui sont excessifs. L’avantage est 
la possibilité de pouvoir répéter la voie et apprendre à éliminer le trop. Les 
mouvements qui restent sont ceux qui sont indispensables pour la progression 
dans la voie. Chacun de ces mouvements se distingue par son unicité, chacun 
est pris comme un acte à part. La force s’intensifie dans un point précis qui est 
dans une position qui offre la meilleure distribution du poids de corps de telle 
manière qu’il puisse se maintenir dans la paroi. La contraction maximale d’un 
corps sur une prise précise est le résultat du contrôle effectué sur le corps 
globalement. Afin de tenir la prise et de ne pas « lâcher prise », dans le sens 
exact, le corps doit collaborer avec la raison qui canalise son énergie des points 
dispersés du corps vers un point unique et très exactement visé.  
Si l’acte est la symbolisation du sujet et de son rôle actanciel, alors l’acte 
praxique et le schéma de l’accommodation efficiente développé par 
Fontanille53 peuvent être appliqués aux scènes de l’escalade : 
                                                          
des informations préalables sur la voie ou selon Schweizer Alpen-Club SAC « Flash (style 
d’ascension) : Montée libre d’une voie inconnue. Avant de grimper, l’athlète peut récolter des 
informations auprès des autres grimpeurs, en les observant ou en regardant des photos. »  
53 Jacques Fontanille, « L’analyse du cours d’action : des pratiques et des corps », Semen [En 
ligne], 32 | 2011, mis en ligne le 01 octobre 2011, consulté le 14 août 2015. URL : 
http://semen.revues.org/9396 
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Image 6 : Schéma de l’acte selon Fontanille 
 
La praxis représente le pouvoir faire, c’est-à-dire, l’ensemble de force et de 
l’endurance du grimpeur. Son pouvoir est impliqué dans la procédure ou le 
savoir-faire. Il existe plusieurs manières de traverser des passages difficiles et le 
savoir-faire s’occupe du choix du bêta adéquat. Pour arriver à la conduite et son 
vouloir faire (la réalisation des mouvements ou des micro-actes dans un macro-
acte); la motivation et la confiance que le grimpeur apporte à son savoir- faire, 
il doit passer par le protocole qui est le devoir faire placé au centre du schéma 
pour idéaliser l’équilibre social, à savoir les règles et les contraintes tacites 
imposés par le milieu social (by fair means). Le rituel représente le croire dans la 
progression et l’emploi du bêta adéquat et déjà bien mémorisé. Son opposé 
serait l’accident ou l’interruption de progression sous forme d’une chute. 
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3.7. Méréologie intégrative et partitive 
 
Comme un aspect de plus, je mentionne brièvement la science de 
méréologie qui étudie la relation entre le tout et une partie de ce tout, c’est-à-
dire prendre la notion du corps comme la totalité des parties. Exemple : la 
maladie qui touche un organe est toujours spécifique et précise, bien que les 
sentiments du bien-être soient normalement exprimés en termes généraux et 
non pas en termes du bien d’un organe précis. Une comparaison très 
semblable à celle donnée plus haut pourrait être l’escalade en termes 
intégratifs et partitifs. 
Vision intégrative : La nature globale est le paysage avec lequel nous 
pouvons dialoguer avec la totalité. C’est l’ensemble des sentiments du bien-
être qui sont intégratifs à l’image de la nature comme un élément de 
tranquillité et du paisible. De l’autre côté, il y a la montagne dramatisée en 
cours de l’action.  
Vision partitive : La montagne connaît la séparation de la nature dès le 
début de sa subjectivisation en tant qu’objet de désir et elle prend son rôle 
d’actant avec la dramatisation du paysage qui menace l’alpiniste (cet aspect 
est surtout applicable à la pratique de l’escalade en haute montagne). La 
montagne représente le caractère partitif de la totalité du paysage qui se 
détache de l’ensemble. Ici, différents actants tels que les sommets, les noms, 
les ouvreurs (dans le cas de l’escalade sportive), etc. sont distingués.  
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Narrativisations locales de l’expérience de 
l’escalade  
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1. Narrativisations locales de l’expérience de l’escalade 
 
 Considérons l’activité de l’escalade comme une jonction 
polysémiotique dans laquelle une intersection de plusieurs sémiotiques offre 
leur classement dans une typologie de la représentation de l’escalade. Louis 
Hébert (2014)54 parle de la coprésence des sémiotiques dans la production 
d’une scène de l’escalade. Déjà, les textes sont les produits de l’interaction de 
la sémiotique narrative et de la pratique. La première qui sert à l’actant comme 
le support de transposer via le récit les images mentales de son vécu, la 
deuxième qui est de cette manière accessible à tout le monde et qui transgresse 
l’espace de l’action par la mise en mots, par la mise en texte. Deux niveaux de 
représentations s’exposent : le texte et la pratique décrite dedans. La 
sémiotique englobante est donc le texte qui englobe la scène précise de 
l’escalade ou sur les scènes de l’escalade.  
Langage linguistique 
Le langage appris qui est présent dans l’alpinisme est constitué parfois 
d’un choix de vocabulaire préétabli et connu par les actants (le support du 
langage) sans quoi ces mots n’auraient pas de rôle. Il s’agit d’un code de signes 
auditifs partagé par un groupe relativement clos. D’où le vocabulaire 
technique et le jargot que je résume dans le glossaire à la fin du mémoire (il 
mérite certaines explications pour une meilleure représentation mentale de la 
pratique de l’escalade). Et si Blaise dans son article Forme de vie et formes de vie : 
                                                          
54 Art. cit. 
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vers une sémiotique des cultures (2012)55 constate qu’on peut « facilement se 
représenter un langage qui consiste seulement en ordres et constats faits lors 
d’une bataille », pourquoi pas un langage purement alpiniste/alpin, un 
langage qui d’ailleurs est déjà en usage entre les grimpeurs, laissant de côté 
parfois les explications que, ceux ne faisant pas partie du milieu alpiniste/de 
l’escalade, nécessiteraient. Le langage qui est fait justement pour ne pas 
expliquer – ne pas comprendre signifie le décalage dans la forme identitaire et 
surtout le non-partage de la forme de vie. Le parcours existentiel est le facteur 
menant à l’intégration du vocabulaire spécifique de l’escalade, et à son 
intégration dans la conscience identitaire de l’individu. À ce langage 
spécifique s’appliquent des passions, certes, communes à tous, mais vécu 
différemment par une communauté - « la communauté d’esprit56 ». Il ne s’agit 
pas du jeu de langage (« la manière d’agir commune à tous les hommes57 »), 
mais du jeu culturel d’une communauté insérée dans un certain temps et dont 
l’empreinte n’est pas assez répandue pour atteindre ceux qui ne sont pas liés 
à la pratique relative au langage. « Parler un langage fait partie d’une activité 
ou d’une forme de vie qu’elle condense.58 » Nous pourrions parler d’un espace 
de médiation de type institutionnel ou médiateur qui règle la communication 
entre les membres d’une communauté selon leur implication dans la pratique 
de l’escalade. Il en va de même pour le langage non-linguistique dont 
l’importance peut aller bien au-delà de l’importance du langage verbale dans 
la pratique de l’escalade.  
                                                          
55 Marion COLAS-BLAISE «Forme de vie et formes de vie», ACTES SÉMIOTIQUES [En ligne]. 
2012, n° 115. Disponible sur : <http://epublications.unilim.fr/revues/as/2631> (consulté le 
20/04/2015) 
56 Pierluigi BASSO-FOSSALI «Texte préparatoire au dossier», ACTES SÉMIOTIQUES [En 
ligne]. 2012, n° 115. Disponible sur : <http://epublications.unilim.fr/revues/as/4928> (consulté 
le 17/03/2015) 
57 Art. cit. 
58 Ibid. 
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Langage non-linguistique  
En premier temps, le langage non-linguistique est composé de gestes et 
de mouvements qui peuvent aussi être conventionnés. Il s’agit de l’expression 
corporelle. Ensuite, des procédures techniques conventionnelles et des objets-
outils qui assistent l’actant dans son entreprise et lui servent comme une 
prothèse indispensable pour continuer. Ces objets peuvent faire partie de 
l’apparence extérieure de l’actant, c’est-à-dire qu’ils font partie de la 
sémiotique obligatoire pour la pratique de l’escalade. Il est courant de 
s’interdire les objets qui ne sont pas obligatoires et qui sont excessifs, ainsi que 
ceux qui ne correspondent plus à l’éthique, voire l’esthétique de la pratique.  
 Quelle est le type de la présence de la sémiotique si non la présence 
thématisée d’un texte qui parle de l’escalade ? Il y a des actants – et même si je 
considère la montagne comme étant un personnage (je ne veux pourtant pas 
utiliser le terme de personnages car cela évoque une sensation de l’irréalité), 
voire un actant qui constitue une sémiotique, c’est en vue de souligner son 
importance comme le facteur de survie par excellence.  
 Quelques mots à propos du corpus ont déjà été dits dans la première 
partie de ce travail. Dans la deuxième partie de mon mémoire, j’introduis une 
analyse plus détaillée des narrativisations locales de l’escalade, dans le cadre 
de l’alpinisme et de l’escalade sportive respectivement. Entre les sous-corpus 
choisis, il existe une très nette division qui est le résultat, non seulement d’une 
expérience différente de l’escalade, mais aussi de son insertion diachronique 
dans le temps qui, avec la progression de la technologie, a proposé à une « 
discipline » plus jeune de trouver son point d’ancrage dans un support 
médiatisé qui lui offre plusieurs perspectives pour s’ouvrir au monde et 
propager son activité. Plus accessible que l’alpinisme, l’escalade s’est ouverte 
au monde par les moyens de l’escalade sportive. Ce qui a permis ce 
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développement est certainement aussi le changement des mentalités, plus 
précisément, la notion et l’idée de ce qu’on peut, kaj se da 59, l’esprit ouvert pour 
admettre que les limites sont surmontables, voir que les limites peuvent être 
poussés encore plus loin. L’extrait suivant parle de la difficulté d’accepter une 
nouvelle expérience de l’escalade qui est possible à travers d’autres objets-
outils de l’escalade libre. En alpinisme la conscience identitaire de l’individu 
est formée également avec l’utilisation des techniques et objets-outils 
spécifiques et la pratique en est conditionnée. Cela fait partie de la sémiotique 
obligatoire de l’alpinisme, ces objets sont indispensables et il est éthique de les 
utiliser. L’apparition de nouveaux objets-outils font possible une nouvelle 
expérience de l’escalade et rendent certaines outils, qui avant été considérés 
comme indispensables et obligatoires, excessifs. Cela influence même la 
question de ce qui est éthique ou pas.60 
Razkorak med generacijami je od nekdaj obstajal tudi pri plezanju. Še 
posebej se je pokazal pri prihodu in razvoju prostega plezanja. Mnogi 
starejši alpinisti v novi način premagovanja težav preprosto niso verjeli. 
Nekateri so se morali od blizu prepričati, kako to gre, četudi so bili od nekdaj 
v hribih. Toda po svoje je to povsem razumljivo. Do takrat so plezali v 
gojzarjih in na težjih mestih ni šlo drugače, kot da si se potegnil za klin ali 
vpel lestvico. S plezalniki in magnezijo pa so se stvari spremenile.  
KNEZ, Franček. Ožarjeni kamen, 2009 
                                                          
59 Kaj se da (slovène) ou plutôt to se da signifie ça se peut, c’est possible. Cela s’utilise pour exprimer 
l’optimisme envers l’enchaînement d’une voie, le plus souvent d’un projet qui n’a jamais 
auparavant été enchaîné. 
60Un décalage entre les générations existait toujours aussi dans le domaine de l’escalade. Cela 
s’est montré spécialement au moment de l’arrivée de l’escalade libre et au cours de son 
développement. De nombreux alpinistes de l’ancienne génération ne pouvaient simplement 
pas croire en nouvelles techniques de surpassement des problèmes. Certains devaient voire 
de leurs propres yeux comme cela se passait, ils étaient pourtant depuis toujours dans les 
montagnes. Mais cela est d’une certaine manière complétement compréhensible. Ils 
grimpaient en chaussures de marche jusqu’à ce moment-là et aux endroits difficiles il n’allait 
pas autrement que de se tirer plus haut à l’aide d’un piton ou d’une échelle. Les choses ont 
changé avec les chaussons d’escalade et la magnésie. 
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 Malgré le fait que l’alpinisme et l’escalade sportive ont en commun la 
pratique de l’escalade, les formes de vie qui s’y trouvent peuvent différencier. 
Les formes de vie sont selon Fontanille (Formes de vie, 2015)61 des organisations 
sémiotiques caractéristiques des identités sociales et culturelles, individuelles 
et collectives. Fontanille explique qu’elles peuvent ainsi être rapprochées des 
autres plans d’analyse sémiotiques comme le sont par exemple les pratiques. 
L’alpinisme n’est pas conditionné par l’escalade. En revanche, l’escalade 
sportive est bel et bien une concentration de l’escalade purement physique en 




                                                          
61FONTANILLE, Jacques. Formes de vie. Nouvelle édition [en ligne]. Liège : Presses 
universitaires de Liège, 2015 (généré le 07 décembre 2018). Disponible sur Internet : 
http://books.openedition.org/pulg/2207. ISBN : 9782821896314. DOI : 
10.4000/books.pulg.2207. 
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2. Analyse des narrativisations locales de l’expérience de 
l’alpinisme 
 
« Alpinist je človek, ki išče težave, pa je vesel, če jih ne najde. »  
Alpiniste est un homme qui cherche des problèmes mais est heureux s’il ne 
les trouve pas. 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot, 1983 
2.1. Forme de vie de l’alpinisme 
 
Analyse de l’extrait : SIMPSON, Joe. La mort suspendue. Glénat. Grenoble. 
2004 [1988]. ; p. 90-92 
Un haut-le-cœur me submergea et je m’effondrai. Le froid me réveilla. 
Une pensée terrible, lourde d’angoisse, s’infiltrait dans mon esprit, et plus 
j’y pensais, plus la panique m’étreignait : « Je me suis cassé la jambe, cette 
fois ça y est : Je suis foutu… Tout le monde nous avait avertis : dans une 
cordée à deux, une simple fracture de la cheville peut devenir fatale… Si 
c’est cassé… si… Après tout, je me suis peut-être simplement déchiré un 
muscle…  
[…] 
Je me laissais aller en arrière, les yeux clos, en gémissant. Je serrai les 
paupières et des larmes roulèrent sur mon visage. Je ne pleurais pas de 
souffrance, je pleurais sur moi-même, comme un enfant perdu, et les larmes 
coulaient de plus belle. La mort m’avait toujours paru si lointaine, voilà 
qu’elle rodait autour de moi. Je secouai la tête pour arrêter mes larmes, sans 
parvenir à chasser cette menace.  
[…] 
Je sentis que la tension sur la corde se relâchait. Simon arrive ! Il se doute 
bien qu’il est arrivé quelque chose, mais qu’est-ce que je vais lui dire ? Et si 
je lui raconte que je me suis fait mal à la jambe, sans mentionner la fracture, 
m’aidera-t-il plus facilement ?  
̶  Que s’est-t-il passé ? Ça va ? 
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Surpris, je levai la tête. Je ne l’avais pas entendu arriver. Perché en haut 
de la muraille de glace, il me scrutait d’un air perplexe. L’air de rien, 
j’annonçai d’une voix posée : 
̶ Je suis tombé, le rebord a cédé.  
Une pause, puis j’ajoutai, d’un ton neutre : 
̶ Je me suis cassé la jambe.  
Immédiatement son visage changea d’expression. Je ne le quittais pas 
des yeux, je ne voulais rien manquer.  
̶ Tu en es sûr ? 
̶ Absolument.  
Il posa sur moi un long regard insoutenable, puis il se détourna 
brusquement. Mais j’avais eu le temps de voir passer dans ses yeux une 
expression fugitive. Je savais ce qu’il pensait et son air détaché m’agaça, 
comme si une cassure s’était produite entre nous et qu’il me rejetait. Sur son 
visage j’avais lu de la pitié et plus encore. Il me repoussait comme on 
repousse un animal blessé pour lequel on ne peut rien.  
[…] 
Simon ne m’avais pas fait part de ses intentions, pas plus que je n’avais 
osé lui suggérer quoi que ce soit. En un clin d’œil un immense fossé s’était 
creusé entre nous ; déjà nous ne formions plus une véritable cordée. » 
 
 La diversité des situations surgissant tout au long d’un parcours de 
forme de vie de l’alpinisme peuvent entraîner une idée qui fait transformer la 
forme de vie de l’alpinisme activationel en une forme de vie de fatalisme dans 
le cas de la peur de stagnation et de l’empêchement de continuation comme 
on peut lire dans l’extrait ci-dessus.  
 La syntaxe modale de l’alpinisme serait selon la vision stéréotypée le 
vouloir faire conjugué avec le pouvoir faire. Si cela suffisait pour 
l’accomplissement de l’objectif, toutes les expéditions seraient une réussite. À 
cette syntaxe modale s’ajoutent les obstacles qui forcent les grimpeurs 
directement ou pas, à changer les modalisations : le ne pas pouvoir faire. La 
modalité difficilement accepté mais imposé par l’actant, soit la montagne, soit 
la météo, soit la condition physique du grimpeur qui elle-même résulte 
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normalement d’une combinaison d’actions de plusieurs actants – la question 
est déjà si la météo est vraiment un actant ou peut-on l’exclure pour la définir 
comme un événement en soi vu qu’elle ne peut en aucun cas être influencée 
par un autre actant. Si les valeurs sont conditionnées par le temps qui change, 
la valorisation de la météo est le cas qui contredit la règle dans la pratique de 
l’alpinisme où le beau temps n’a pas besoin de réactualisation.  
Mais retournons à l’extrait…  
L’encordée de deux grimpeurs rencontre des obstacles imprévus dans 
l’ascension de la face ouest du Siula Grande dans les Andes, plus précisément 
dans la descente du Siula Grande. Suite à une chute importante, l’un des deux 
se casse la jambe, l’équivalent de la mort définitive selon les prédictions.  
 
2.2. Réaction et gestion de la situation des encordés 
 
 Le vouloir faire du blessé est toujours là mais il est empêché par ne pas 
pouvoir faire. La vie du grimpeur à la jambe cassée est dès lors conditionnée par 
la charge modale de l’autre encordée dont la vie est paradoxalement 
conditionnée par le pouvoir faire du grimpeur blessé et qui à présent ne 
manifeste plus la possibilité d’offrir à l’autre la possibilité de réussite. La 
dimension intersubjective qui a été fondée sur la coopération et la 
collaboration mutuelle et réciproque est ainsi rompue par l’impossibilité de 
l’un des sujets de contribuer à la visée mutuelle. Comment convaincre l’autre 
encordée de suivre les règles de l’éthique (d’ailleurs institutionnalisés par un 
espace institutionnalisé extérieur à la situation) – si l’éthique exige risquer sa 
propre vie ? La prise des risques est-elle dans une telle situation réellement le 
choix de l’individu ? Ou la prise des risques d’un individu est influencée par 
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la possibilité d’un désagrément sociétale dans le futur ? Le choix est projeté 
vers le futur, même si l’individu ne peut pas être sûr de garantir sa présence 
en dehors de l’instance présente. Son choix est alors valorisé par l’expérience 
précédente, par ce qui est considéré comme éthiquement correct. Ce qui n’est 
pas pris en considération est la charge modale qui est définitivement orientée 
vers le vouloir être. La peur en tant que passion est donc justifiable et 
compréhensible… de la part des deux grimpeurs. Pourquoi cet écart entre une 
entente absolue et l’abandon ? En quoi le vouloir être de la survie et de l’instinct 
du désir de vivre est-t-il plus puissant que la dimension intersubjective d’une 
collaboration harmonisée ?  
 
2.3. Conflit modal suite à blessure - l’ajout d’un actant 
imprévu 
 
 Il y a deux actants qu’on pourrait appeler Destinateurs au même objectif 
si le récit suivait la logique d’une histoire selon le schéma narratif canonique 
de Fontanille (Sémiotique du discours, 2003)62. Les deux actants sont les deux 
grimpeurs qui suivent leurs ambitions et le fil de leur charge modale, 
typiquement confident dans leur pouvoir faire. Il y a des échecs mais il y a la 
confiance de les surpasser, c’est-à-dire dans l’entreprise de l’alpinisme comme 
d’une action : l’objectif justifie l’action. Pour se trouver ensemble dans 
l’ascension de la face ouest du Siula Grande, le partage de la visée a été la 
condition préliminaire qui a réuni deux actants partageant la même forme de 
vie de l’alpinisme. Car, si la visée est la condition préliminaire, la forme de vie 
est incontournable suite aux exigences techniques des espaces paratopique, 
utopique et du topique. Les deux sujets mettent leurs compétences à la 
                                                          
62 FONTANILLE, Jacques. Sémiotique du discours. PULIM, Limoges, 2003. 
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disposition de l’autre ou bien à l’usage commun afin d’assurer, en termes de 
Fontanille (2003)63, une appropriation du sommet de la montagne. Il ne s’agit 
alors pas d’une confrontation qui aboutira à la domination de l’un ou de l’autre, 
mais de l’instauration d’une harmonie qui se chargera de compléter les 
modalités de la compétence des grimpeurs pour que les deux réussissent 
l’ascension sans devoir se disputer.  
 Le changement des modalités surgit suite à l’ajout d’un nouvel actant 
qui doit être traité selon le régime de l’imprévu. Il s’agit alors d’un actant 
indésirable, pourtant présent dans la phase de la préparation où il est 
certainement évoqué comme l’élément principal à éviter dans la pratique de 
l’escalade et surtout en alpinisme. Le prévoir est impossible car la montagne 
en tant qu’espace de pratique n’est pas un parcours définitif et stable.  
 Le conflit modal apparaît comme le suivi de la peur et de la panique à 
cause d’une blessure. La blessure devient un actant au moment de son 
apparition. Si avant la dimension intersubjective a été la coopération, la 
blessure rompt la symétrie entre les deux grimpeurs et s’introduit comme 
supérieure sur l’échelle hiérarchique des actants. Les sujets sont à ce moment 
obligés de se soumettre à la réactualisation du progrès de l’ascension/de la 
descente. Tout de même, la coopération est interrompue seulement de la part 
du grimpeur qui n’est pas blessé, elle est à cette instant unilatérale : le vouloir 
faire du blessé qui souhaite continuer et le vouloir être qui veut descendre et 
vivre, en contradiction avec le vouloir faire de l’autre qui lui-aussi veut 
continuer, le vouloir être qui veut descendre, mais qui se trouve devant 
l’obstacle de l’obligation du devoir faire. Ce devoir faire n’est pas complètement 
contre le vouloir faire - aider et sauver le blessé, tout de même il crée un espace 
de contradiction intérieure, incitée par l’extérieur. 
                                                          
63 FONTANILLE, Jacques. Sémiotique du discours. PULIM, Limoges, 2003. 
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2.4. Confrontations inter-actancielle tacite et intra-actancielle 
 
Il y a un espace intérieur de rationalisation de chacun des deux alpinistes 
qui considèrent leurs situations sans en faire part l’un à l’autre. Le sujet blessé 
est conscient de sa condition et selon les expériences racontées dans la phase 
préparatoire, il sait qu’une asymétrie s’est instaurée entre eux. Il doit lutter 
contre les valeurs de l’expérience de l’espace paratopique qui jouent en faveur 
de l’autre. Elles sont reflétées dans le premier paragraphe de l’extrait : « Je suis 
foutu… », « Tout le monde nous avait avertis » où le sujet réfléchi au temps de 
préparation qui évidemment est dans cet instant un temps idéalisé et, vu de 
perspective actuelle, un temps lointain. C’est le topique qui finalement donne 
un aspect réalisateur et éclaireur de l’espace paratopique – une sorte de 
simulacre. En revanche, l’autre sujet doit faire face aux valeurs d’existence : le 
caractère double de la codification qui réalise et accepte la fatalité d’une 
blessure en haute montagne, mais qui dans le même souffle favorise la 
solidarité et le secours à l’homme dans le besoin. Il existe alors une 
indétermination des communications provenant de la peur du choix et de la 
décision finale prononcée à voix haute.  
 
Il posa sur moi un long regard insoutenable, puis il se détourna 
brusquement. Mais j’avais eu le temps de voir passer dans ses yeux une 
expression fugitive. Je savais ce qu’il pensait et son air détaché m’agaça, 
comme si une cassure s’était produite entre nous et qu’il me rejetait. Sur son 
visage j’avais lu de la pitié et plus encore. Il me repoussait comme on 
repousse un animal blessé pour lequel on ne peut rien. 
 
SIMPSON, Joe. La mort suspendue. 2004 [1988] 
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À cet instant une redistribution des rôles actanciels émerge, mais avant 
tout, elle apparaît sans une modalisation quelconque (au moins volontaire) qui 
chercherait à manipuler et modifier les charges modales de l’autre, à influencer 
et recadrer les relations entre les rôles institutionnels instaurés à l’intérieur de 
la cordée. Cela confirme la fatalité de la situation acceptée par le sujet blessé 
qui, après une première tentative de négociation (« L’air de rien, j’annonçai d’une 
voix posée : ̶ Je suis tombé, le rebord a cédé. Une pause, puis j’ajoutai, d’un ton neutre 
: ̶ Je me suis cassé la jambe. »), renonce à la persuasion directe et assume le rôle 
d’un blessé ainsi que l’asymétrie sociale appartenant à son nouveau rôle. De 
même, il accepte le risque de rester seul dans les hautes montagnes et 
l’augmentation du péril de l’environnement. Ses pouvoirs d’action du 
grimpeur étant sérieusement réduits, l’équilibre cénesthésique du corps ne 
peut plus se maintenir et l’acte de la pratique de l’escalade doit être revalorisé.  
 
2.5. Peur comme facteur du désistement 
 
PEUR, subst. fém. État affectif plus ou moins durable, pouvant débuter 
par un choc émotif, fait d'appréhension (pouvant aller jusqu'à l'angoisse) et 
de trouble (pouvant se manifester physiquement par la pâleur, le 
tremblement, la paralysie, une activité désordonnée notamment), qui 
accompagne la prise de conscience ou la représentation d'une menace ou 
d'un danger réel ou imaginaire.64 
 
Trésor de la Langue Française Informatisé 
  
Le syntagme passionnel de la peur en haute montagne peut se résumer 
en inquiétude et l’angoisse, la perte de tranquillité, l’immobilité émotionnelle 
                                                          
64Trésor de la Langue Française Informatisé; 
<atilf.atilf.fr/dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=1286811345> (consulté 20/08/2015) 
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prolongée dans l’immobilité corporelle, la possibilité de la mort, la menace et 
la lutte ou le désistement.  
 Il y a la peur de mourir, incitée par le sujet lui-même (la peur que le 
sujet essaye d’atténuer ou canaliser à travers les larmes – le moyen de 
décharge), et la peur accentuée dépendant uniquement des modalités 
intentionnelles de l’autre sujet. La peur de la décision de l’autre ne provient 
pas des actes qui peuvent être effectués par le sujet. Le conflit est donc lié à 
l’autre grimpeur puisque le sujet est dans une situation impuissante, 
dépendante de l’autre.  
 Une sorte de compétition se développe entre les deux sujets qui veulent 
descendre sains et saufs de la montagne. Le sujet qui n’est pas blessé entre en 
compétition avec la nature (un nouvel actant) qui dès l’accident semble en 
avance par rapport aux grimpeurs. Il est en même temps en compétition avec 
le grimpeur blessé qui semble freiner son avancement mais qui, malgré tout, 
partage toujours la même visée que lui. Il est alors dans l’obligation de ne pas 
pouvoir ne pas faire - aider son compagnon de cordée qui est empêché par ne pas 
pouvoir faire de continuer la descente sans aide.  
 Le désistement, déjà mentionné plusieurs fois, est dans le cas de l’extrait 
analysé le résultat non seulement d’un facteur, mais d’un ensemble de facteurs 
incités par la peur. Il est involontaire, forcé par le nouvel actant introduit. Le 
désistement n’est pas duratif car il est tout d’abord la réaction de la peur et de 
la perte de tranquillité – première réponse (ir)raisonnable du raisonnement. 
La somatisation du corps ne traîne pas derrière avec la canalisation de la 
frustration comme mentionné plus haut dans le texte. Premièrement, il y a la 
peur de la mort. L’espace paratopique comprend-t-il la préparation à la mort ? 
Voir l’annexe 8, un extrait de Messner où l’expédition entière est face au 
questionnement concernant le cas de la mort pour éviter des complications :  
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Notre assurance couvre les frais de rapatriement. Mais, dans le cas d’un 
accident au niveau de la chute des séracs, savoir si on descendra la victime 
et comment, c’est une autre affaire. Veuillez répondre chacun à son tour. 
 
MESSNER, Reinhold. Everest sans oxygène. 1979 
 
Contrairement à l’exemple dans l’extrait de Messner ci-haut, pour le sujet 
blessé, la mort n’était pas réelle et n’entrait pas dans le champ de possibilités 
comprises dans l’espace paratopique. Deuxièmement, il y a la peur de sa 
propre incapacité d’auto-assurance. Il n’y a aucune distance entre les 
encordées. Il y a la peur de toutes sortes de menaces qui avant n’avaient pas 
de rôle dans l’ascension et ont avec la réactualisation obtenues un statut de 
menace dirigé vers le blessé (le point de vue repositionné). Si avant l’accident le 
sommet était l’objet du désir, la réévaluation de la vie en tant qu’objet de 
valeur est en premier plan. Pour continuer de vivre, le sujet blessé essaye 
d’instaurer la relation deuxième entre lui et la vie, si je pars de Greimas (Du sens II, 
1983)65 pour qui « Conjonction est appréhender un objet comme valeur venant 
de nulle part et établir la relation première entre lui et le sujet. »  
Greimas évoque dans Du sens II la problématique de l’objet de manque 
et du désir. Les deux sujets étaient à la recherche d’un objet, à la jonction avec 
cet objet qui était le sommet de Siula Grande (la montagne comme l’objet visé 
et comme le lieu d’investissement de valeurs pour réagir au lieu d’observer 
passivement). En gravissant le sommet, en « recevant » cet objet, une valeur 
lui a été attribuée. Le sommet est devenu l’objet de valeur identifié avec l’objet 
visé. Au moment de l’accident, la blessure en tant qu’actant, oblige le sujet 
blessé à reconsidérer les valeurs qu’il attribue au nouvel objet du désir : la vie. 
Ainsi, la vie est redéfinie par les déterminations qui lui sont attribuées (dans 
                                                          
65 GREIMAS, Algirdas Julien. Du sens II. Essais sémiotiques. Éditions du Seuil, Paris, 1983. 
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un espace qui, certes est valorisé pour son éloignement, mais dévalorisé par la 
peur et la menace de la mort) et non pas par ce qui représente en soi.  
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3. Vers l’escalade libre 
 
Cette partie a pour but d’aborder l’alpinisme qui tend vers l’escalade 
sportive, les sensations de grimper «sans» outils et l’escalade appelée escalade 
en solitaire ou en solo, aussi l’escalade libre, à l’aide d’une analyse de deux 
expériences différentes liées par une sensation transformatrice de grimper 
avec moins/sans outils. Je vais analyser l’interview de Alex Honnold, le 
grimpeur renommé surtout pour ses ascensions en solo, qu’il a donné après 
son ascension de la voie Freerider de El Capitan au Yosemite, États-Unis, le 3 
juin 2017 (voir l’annexe 14), ainsi que l’ extrait de Zaplotnik servant de pont 
pour un passage vers de nouvelles perspectives sur les aspects analysés. Je 
souligne encore une fois l’importance des médias sociaux (social media) 
comme support principal sur lequel est basé la plupart des témoignages 
actuels sur l’escalade sportive ; cet aspect est crucial pour la compréhension 
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 3.1. Passage de l’alpinisme à l’escalade sportive ; lien ou 
introduction au contact pur du corps-enveloppe avec le rocher 
 
 Pod sivo stopnjo sva. Sto metrov odbijajoče, navpične in previsne skale 
nama zapira pot. Mislim poskusiti kar naravnost, le nekaj metrov levo od 
grebena. Sistem poči se vleče preko. Že snamem rokavice in se pripravljam, 
da bi snel dereze in protektorje, ko Andrej pogleda desno okrog roba, v 
južno steno. Tam je začetek sicer težji od teh poči, vendar se stena prej 
položi. Po krušljivi, drobni polički prečiva v južno steno, ki v enem samem 
zamahu pada 2500 m globoko v Zahodno globel. Veličastna izpostavljenost 
naju popolnoma prevzame. Plezava! Plezava kakor doma, kakor v Alpah! V 
sneg izkopljeva drobno stojišče, v krušljivo skalo zabijem slab klin. Snamem 
rokavice, naveževa se. Andrej varuje. Loti se previsne poči. Mrzla skala se 
obupno zareže v gole prste, po nekaj preprijemih so trdi in neobčutljivi. 
Kisik imam zopet na štiri litre, a proti mrazu noben hudič ne pomaga več. 
Skoraj dvajset kilometrov težka krošnja me vleče ven iz stene. Ni časa 
preizkušati oprimkov. Nenadoma švigne Zahodna globel proti meni. 
Odlomil se mi je oprimek. Andrej me ustavi z vrvjo. Stojim v snegu, sopem 
in maham z okamnelimi rokami. Kri zopet zakroži. Obupno boli! Tulil bi, če 
bi imel še kaj sape. Andrej molči. Zaupa mi in jaz njemu. Ponovno se lotim 
previsa. Nekoliko više se mi odlomi stop. Prvi trenutek se še ujamem, a 
nimam več opore za noge in zopet zdrsnem. […]66 Držim se s poslednjimi 
                                                          
66Nous sommes sous la marge grise. Cent mètres du rocher repoussant, vertical et 
surplombant nous ferme le chemin. Mon intention est d’aller tout droit, à peine quelques 
mètres à gauche de la crête. Le système des fissures n'a pas de fin... J’enlève déjà mes gents, je 
suis sur le point d’enlever mes crampons et protecteurs, quand Andrej regarde à droite de 
l’autre côté du bord, vers la face Sud. Le départ est plus difficile de ce côté qu’en passant par 
les fissures de ce côté-ci mais la paroi devient plus tôt moins abrupte. Après une minuscule 
arête effritante nous nous dirigeons dans le sens diagonale dans la face Sud qui descend en 
bloc de 2500 m en creux Est. Nous sommes eblouis par la sensation d'une exposition 
magnifique. Nous grimpons ! Nous grimpons comme chez nous, comme dans les Alpes ! Nous 
creusons dans la neige un minuscule endroit qui suffit tout juste pour rester debout, j'enfonce 
un mauvais piton dans le rocher effritant. J'enlève les gants, nous nous encordons. Andrej 
assure. Il s'engage dans la fissure en dévers. La roche froide semble donner un coup de froid 
à nos doigts nus qui sont après quelques prises rigides et insensibles. L'oxygène est de 
nouveau à quatre litres mais aucun diable ne peut plus aider contre le froid. Un arbre de 
presque vingt kilogrammes me tire hors du mur. Il n'y a pas de temps pour tester les prises. 
Tout d'un coup je vois le creux Est filer dans ma direction. Une prise s'est détachée du mur 
sous ma pression. Andrej arrête ma chute avec la corde. Je suis debout dans la neige, en 
haletant j'agite mes bras qui semblent être en pierre. Le sang circule de nouveau. Ça fait 
brutalement du mal ! J'aurai hurlé si j'avait trouvé mon souffle. Andrej ne dit rien. Il me fait 
confiance et moi, je fais confiance à lui. Je me lance de nouveau dans le dévers. Un pied s'effrite 
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močmi in nekaj nerazumljivega, kar doslej še nisem našel v sebi, me potegne 
kvišku. Nekako mi uspe postaviti nogo na nevidno razčlembo. S kolenom 
pritisnem cevko za dovod kisika ob skalo in jo potegnem iz ventila. Kakor 
da bi zaplaval pod vodo. Mir, fant, mir, še veliko je v tebi, nisi še na koncu, 
samo pasti ne smeš, samo pasti ne, mi gredo mrzli ukazi iz možganov v 
roke. Prsti me ne pečejo več, ničesar več ne čutim. Kakor da bi plezal z 
železnimi kavlji.67  
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot, 1983 
 
L’auteur exprime explicitement l’action par «Plezava! (Nous grimpons !)» 
distinguant ainsi le choix des prises possibles uniquement avec les mains nues. 
Le grimpeur doit à un certain moment renoncer à l’utilisation des objets outils 
(des gants) malgré le froid, pour passer au contact direct avec le rocher. Les 
conditions externes modifient ce contact qui dans les conditions, températures 
plus hautes, serait plus agréable. Ainsi, le seul toucher du rocher avec les 
doigts provoque la sensation de froideur et de douleur causé par le froid 
indépendamment du relief du rocher. On peut parler de l’inhibition du 
toucher par le froid émanant du rocher, c’est-à-dire, de l’impossibilité de sentir 
via le toucher. Les doigts ne cherchent plus la prise par la structuration 
adéquate mais le critère comprend uniquement le facteur de pouvoir mettre 
les mains sur quoi que ce soit, l'élimination des prises n’est pas aussi sélective, 
il peut arriver qu’une prise ne tient plus. Le déséquilibre déclenché par la 
disharmonie de l’équilibre du corps n’ayant pas le temps suffisant de changer 
la position du corps. Le temps et la force disponibles sont des facteurs qui 
                                                          
un peu plus haut. J'arrive à m'attrapper en premier instant mais les pieds n'ont plus de support 
et je glisse encore une fois […] 
67 Je me tiens avec mes dernières forces et quelque chose d'incomprénsible, quelque chose que 
jamais auparavant je ne trouvais en moi, me sort de là. J'arrive à mettre le pied sur le segment 
du rocher invisible. À l'aide de mon genou gauche j'appuie le tuyau de l'apport de l'oxygène 
contre le rocher et le tirer du clapet. Comme si je nageais sous l'eau. Tranquille, garçon, soit 
tranquille, il te reste des forces, tu n'es pas encore venu au bout, seulement il ne faut pas 
tomber, seulement pas tomber, cela sont les ordres que mon cerveau transmet à mes mains. 
Les doigts ne brûlent plus, je ne sens plus rien. Comme si je grimpais avec des crochets en fer. 
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limitent l’optimisation des mouvements. Comme il décrit «nevidno 
razčlembo» - un segment du rocher invisible, le fait de poser les pieds sur 
quelque chose, n’ayant aucune idée de ce qu’elle est mais espérant simplement 
qu’elle va tenir le poids du corps ou que les pieds ne glisseront pas.  
La modalisation des grimpeurs : le vouloir faire est limité par l’environnement, 
la nature. Le contact de la peau enveloppe est interrompu premièrement par 
le froid (contact existant et ininterrompu mais sans sensation), deuxièmement 
dans le sens primaire par le détachement du grimpeur du rocher (détachement 
d’un point sur les quatre, le glissement du pied incite la chute, détachement 
suivant et successive des autres trois points du toucher).  
Le toucher existe mais les sensations ne sont pas présents, le relief est 
impossible de discerner, le détachement peut être causé par le soi interne.  
 
 3.2. Extasis du «solo» 
 
Grimper sans corde et sans aide quelconque est la définition du free 
solo. Il s'agit du savoir faire du corps et d’une complète confiance en son 
physique et le contrôle de la psyché. Entrant dans la voie avec la certitude de 
réussir et l'élimination de la peur et du danger comme des facteurs qui 
puissent encombrer l'ascension. Le paratopique est exercé à tel point que la 
finalisation est vue comme l'unique possibilité. Le free solo est en effet le 
rapprochement à l'alpinisme du fait que le sujet n'a qu'un essai d'atteindre 
l'objectif à sa façon. La corde ou l'escalade libre sert de médium, d'outil en 
paratopique pour connaître la voie – éloignement de l'alpinisme. Après avoir 
habitué le corps aux mouvements il s'agit d'un projet de la psyché plutôt que 
du physique.  
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« There was no uncertainty on this. I knew exactly what to do the 
whole way. A lot of the handholds feel like old friends. »  
HONNOLD, Alex 
Le sujet est sous l’obligation du devoir faire dès qu’il a commencé 
l'entreprise, c’est-à-dire dès le moment où il est entré dans la voie puisque 
lâcher prise signifierait automatiquement une chute. La possibilité de 
désescalader n'existe pas car l'escalade est de grand niveau et ainsi trop 
difficile pour l'entreprendre dans le sens inverse.  
Pour revenir à la question de la peur : la définition de la peur comprend 
la notion de la prise de conscience. Je voudrais m'arrêter sur ces mots puisque 
selon la définition la peur «accompagne la prise de conscience d'une menace 
ou d'un danger réel ou imaginaire». Cela implique que la peur comme facteur 
du désistement ou comme facteur de valeur négative/de charge négative est 
inexistant tant qu'une menace ou un danger n'est pas perçu comme tel. Partant 
du point de vue que la peur est un élément indispensable pour la survie de 
l'homme qui automatiquement le protège de lui-même en lui indiquant tout 
ce qui pourrait éventuellement lui coûter la vie, il s'ensuit que logiquement, 
certaines actions sont a priori classifiées comme suicidaires. La prise de 
conscience de la charge négative a la possibilité d'être renversée par l'ajout 
d'une prise de conscience de notre corps. Par la prise de conscience du pouvoir 
faire psychique sur le pouvoir faire corporel, l'élimination ou l'absence du danger, 
autant que menace et facteur de risque, est possible.  
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 3.3. Question ou la notion de pouvoir faire : Voir ou savoir 
que qqch est réalisable et son impact sur la performance 
 
Les expériences dans ce cas jouent un grand rôle puisque le savoir du 
pouvoir faire corporel est déjà présent après la réussite dans le paratopique. Le 
solo n'est vraiment que la preuve du savoir de pouvoir faire psychique. Le 
moment avant le commencement de l'ascension est crucial, c'est le moment de 
décision définitive prouvée par l'action qui suit l'enracinement modal.  
Dans ce cas la confrontation événementielle dans le topique serait le 
glissement du pied, l’effritement du rocher ou une crise de la psyché.  
Il a poussé les limites, maintenant on sait que cette voie est possible et 
faisable en solo. La modalisation est influencée par le pouvoir faire humain 
d'approcher une tâche rationnellement. Le doute général que quelque chose 
n'est pas possible a dû être surpassé par le vouloir faire et celui par la possibilité, 
par le pouvoir faire, la croyance en pouvoir faire général. La passion 
activationnelle de la raison est celle qui configure et pose les limites du corps 
physique qui est son outil. La réalisation d’une voie qui a été antérieurement 
considérée comme impossible sert souvent comme facteur d’influence sur le 
changement de charge modale des autres sujets ce qui peut avoir un effet 
positif sur leurs ascensions.  
Comme il a été expliqué dans la première partie du travail, l’escalade 
est modalisée par la préparation et par la fatalité : le sujet a pris le risque 
d’entreprendre l’activité de réaliser le free solo de la voie. Il a également pris 
le risque de l’initiative qui est une action autant que prise d’initiative et 
dépassement du système d’inhibition.  
Il est impossible de prévoir l’influence externe : le caractère du péril est 
changeable mais le grimpeur a intériorisé le risque. Il a fait son devoir et il a 
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minimisé les risques concernant le physique et le psychique de sa part. Tout 
cela en sachant qu’il existe des risques des conditions externes changeables. 
L’acceptation du risque est le vrai défi psychique. Dans le cas du solo le 
grimpeur doit de la même façon accepter la possibilité du glissement du rocher 
et, même s’il croît que le risque pourrait être éliminé de sa part, le péril est là 
puisque il n’y a pas de corde qui arrêterait la chute.  
Si, normalement, l’escalade essaye de réduire la disproportion du péril 
aux mesures du risque, le solo est une activité qui use de la possibilité de 
l’étude de la voie (les difficultés des voient ne dépassent pas le niveau dont le 
sujet a la capacité de surmonter et dont la préparation physique du corps est 
capable d’entreprendre des ascensions plus difficiles) pour en faire un test de 
la psyché plutôt que du physique en entrant dans la voie avec la certitude que 
le péril existe mais qu’il a éliminé les risques. 
  
 3.4. Solo en dimensions 
 
J’ai mentionné dans la partie théorique que les scènes de l’escalade 
peuvent être vues à l’aide de trois dimensions complémentaires (voir p. 46, 
47) : la dimension cognitive comprend la rationalisation de la pratique, la 
dimension pragmatique assure avec la dimension cognitive la maîtrise de la 
pratique et la dimension passionnelle qui partage avec la dimension cognitive 
une valeur irrationnelle. Dans ce cas les trois dimensions sont présentes mais 
la dimension cognitive est partiellement absente. Si la valeur concrète de la 
dimension pragmatique comprend les techniques utilisés, on ne peut pas 
parler des techniques de sécurité car elles ne sont pas présentes, il n’y a que le 
matériel basique : les chaussons d’escalade et le sac à magnésie. Une bonne et 
même exceptionnelle connaissance de la voie et la technique d’escalade sont 
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ici cruciales, c’est-à-dire que la rationalisation en termes de mémorisation de 
toutes les mouvements qui apparaissent au long de l’ascension. Le solo a 
toujours une valeur irrationnelle puisque les mesures de sécurité ne sont 
jamais prises, ne peuvent pas être rencontrées, satisfaites. On tente d’éliminer 
la croyance avec sa valeur non vérifiée et l’impossibilité d'être prouvée et on 
essaye de vérifier avec la corde. La maîtrise des limites est le contrôle de la 
psyché. C’est avec rationalisation que le projet commence d’obtenir un statut 
de réalisable. Combiné avec la passion de valeur activationnele et 
motivationnelle on procède pas à pas vers la fermeté et la détermination qui 
croient que cela est faisable. L’action finale est le résultat du vouloir faire et du 
pouvoir faire puisque cela est déjà prouvé, le seul élément de croyance 
invérifié est le free solo et la psyché. La détermination que c’est possible est 
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4. Analyse des narrativisations locales de l’expérience de 
l’escalade sportive 
 
 Nous procéderons à l’analyse de l’extrait de l’interview avec Seb Bouin, 
grimpeur français relativement peu connu, sur Chilam balam 9b68 à Villanueva 
del Rosario en Andalousie, publié sur Kairn.com le 1er juin 201569. Les extraits 
de Jerry Moffat70, la légende de l’escalade libre, sont ajoutés pour compléter la 
perspective actuelle avec la perspective plus ancienne d’un des grimpeurs 
cultes qui ont marqué fortement l’histoire de l’escalade libre en Angleterre et 
ailleurs en Europe, aux États-Unis et au Japon. 
 Le choix de l’extrait prend ses racines dans le respect envers les 
personnes qui peuvent mener simultanément une vie normale dont le mode 
de vie est semblable à beaucoup d’autres, et une forme vie de grimpeur qui 
permet au sujet d’exprimer une forme identitaire distincte. Cela fait penser à 
tous les compétiteurs qui n’ont pas le temps de sortir en falaise pour prouver 
leurs habiletés aussi en pleine nature. Les compétitions sont encore un sujet à 
part que je n’aborderai pas ici. Pourtant, un aspect est commun à tous (sans 
exclure les alpinistes) : le besoin de l’entraînement pour la performance.  
 
                                                          
68 9b marque la cotation de la voie. En ce moment, la voie la plus dure qui se trouve à Flatanger 
en Norvège est cotée de 9c, appelé Silence. Elle a été équipée et enchaînée par Adam Ondra. 
69 Voir l’annexe 9. 
70 MOFFAT, Jerry ; GRIMES, Niall. Revelations. Vertebrate publishing, Sheffield, 2009, p. 46, 
47. Voir les annexes 10, 11 et 12. 
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4.1. Renvoie à l’espace paratopique : son influence sur le 
choix du topique et le topique comme espace paratopique 
  
L’expérience de l’escalade : chaque voie et chaque ascension effectuée 
sont une expérience de l’escalade en soi car il faut chercher les prises, les 
endroits pour poser les pieds, l’équilibre, etc. Il s’agit toujours d’une 
expérience « d’une activité vivante et vécue71». Il s’agit des pratiques dont les 
scènes (organisées autour d’un acte) – nombreuses et répétitives sont détenues 
dans la pratique de l’escalade avec ses propres caractéristiques. Une scène 
comporte plusieurs actants allant du support et jusqu’à l’environnement, entre 
lesquels des relations s’instaurent, des relations modales et passionnelles. 
4.2. L’escalade sportive dans la hiérarchie des instances 
(Fontanille, 200872) 
 
 La méthodologie qui a été introduite dans la première partie de ce 
travail sera à présent appliquée aux différents niveaux de la hiérarchie des 
instances, notamment des instances formelles : les objets, les scènes pratiques 
et les stratégies. Malgré tout, les signes et les textes-énoncés ne doivent pas 
être exclus de l’escalade. La surface naturelle du rocher peut servir comme 
surface d’inscription des messages dont le but est la transmission et le transfert 
dans le temps et dans l’espace. Ainsi un point rouge a été autrefois utilisé pour 
marquer une voie qui a été enchaînée en escalade libre. Ce marquage est 
l’invention de Kurt Albert, un grimpeur allemand et un des développeurs de 
l’escalade libre en Allemagne, qui marquait une voie, avec la possibilité de 
l’enchaînement en libre, avec un cercle rouge. Lorsque la voie a été enchaînée 
                                                          
71 FONTANILLE, Jacques. Pratiques sémiotiques. PUF, Formes sémiotiques, Paris, 2008, p. 28 
72 Ibid. 
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« entièrement », il remplissait le cercle pour en faire un point rouge. Ce signe 
opposait ainsi l’escalade libre à l’escalade artificielle73. Aujourd’hui, ce signe 
n’est plus nécessaire puisque toutes les voies en escalade sportive sont 
considérées comme « possibles74 » en libre. Pourtant, comme on a déjà 
mentionné, un point rouge ou un ruban rouge au pied de la voie peuvent 
indiquer un projet et sont alors des signes qui avertissent les grimpeurs non-
autorisés de ne pas tenter leur chance dans la voie réservée.  
 Mais comment inclure maintenant les notions de la schématisation 
générale de la pratique de l’escalade ? L’espace paratopique est une scène en 
soi. Il est présent sur le site de l’escalade, il est présent dans la marche sur le 
chemin qui mène vers lui, il est présent dans l’échauffement sur le sol, qui 
précède l’escalade. Il est également présent pendant l’escalade dans les voies 
d’échauffement qui sont à la fois le topique et un espace paratopique. Il y a la 
difficulté relative de la voie, un actant stoïque et en général (sans compter la 
transformation du rocher, la chute des pierres de la roche friable, etc.) stagnant 
qui offre à chaque actant-grimpeur une expérience différente conditionnée 
avec sa préparation physique antérieure. Déjà, il y a la paroi qui est un objet 
matériel ou un objet de support, une surface d’inscription de pratique de 
l’escalade. Sur cette surface s’inscrivent toutes les tentatives et les essaies de 
l'enchaînement. Le sujet qui trouve une voie facile et l’utilise pour 
l’échauffement ne devrait pas dévaloriser la voie puisque la difficulté est 
conditionné par son espace paratopique avant » l’espace paratopique ». Il 
serait peut-être utile d’introduire une nouvelle catégorie, pré-paratopique qui 
désignerait l’espace du pré-préparatif. L’objectif des préparations est dans le 
                                                          
73 L’escalade artificielle se sert des étriers et des échelles pour progresser dans la voie.  
74 Il faut tout de même préciser que pour pouvoir dire qu’une voie est possible, faisable, elle 
doit dans un premier plan être libérée par quelqu'un. C’est uniquement après la première 
ascension qu’il est possible de dire avec certitude que c’est faisable. Cela est relatif sûrtout 
pour des voies de haute cotation. En même temps, il est nécessaire de tenir compte du 
caractère changeable du relief du rocher… 
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résultat final, à savoir l’objectif de l’action est la conséquence, dans la 
résistance75 finale. Sans entraînement (sans l’espace paratopique), la voie 
d’échauffement (le topique) ne pourrait jamais être la phase antérieure au 
topique, voire l’espace paratopique. Pourtant, elle est une des scènes qui 
composent la pratique – faire de l’escalade, grimper.  
 Dans l’extrait précis du témoignage du grimpeur, la voie Chilam Balam 
est le topique de son deuxième voyage en Espagne et l’accumulation de ses 
objectifs. Son vouloir faire est le résultat des tentatives sur des voies diverses 
qui ont vu le succès, une possible réalisation d’un défi imprévu. Si en 
alpinisme il n’y a d’habitude que des obstacles imprévus, on rencontre en 
escalade sportive « la chance » de trouver une voie qui s’ajuste aux capacités 
du grimpeur selon le régime de l’optimisation. On peut comparer cette 
situation à l’amour. On peut commencer à aimer quelqu’un qu’on sait déjà 
qu’on est aimé de sa part. On évite ainsi la peur que l’affection ne soit pas 
réciproque et on entre plus facilement en relation sans vraiment prendre le 
risque d’un amour unilatéral. En revanche, le premier voyage du sujet incluait 
Chilam Balam comme une épreuve uniquement après avoir atteint l’espace 
utopique dans d’autres voies, en confirmant de cette manière son pouvoir faire 
et lui donnant le courage de pousser ses limites plus loin (voir l’annexe 16). 
Ainsi, je n'envisageais pas du tout le deuxième séjour comme le 
premier. Là j'y allais pour faire la croix nom de dieu ! On est arrivé avec 
les crocs, fin énervés avec « Ponpon », on monte à la falaise pour mettre des 
runs. Mais j'avais oublié un petit détail, Dani ANDRADA et Edu MARIN 
travaillaient aussi la voie... A 1h30 la montée, pas possible d'essayer la voie 
le premier jour...Les nerfs...  
 
Seb Bouin, Interview exclusive par Pierre Délas : Seb Bouin revient 
sur Chilam Balam 9b. 2015 
                                                          
75 Rési (fam.) ou la résistance : l’opposé de la force. L'endurance pour faire des voies et de la 
force pour le bloc.  
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 La pratique de l’escalade qui se déroule dans un site de l’escalade 
naturel est ouverte à tout le monde. La sélection ne se fait pas par l’entrée ou 
l’accès au site, mais plutôt en bas de la paroi dans les cas où, soit le choix est 
limité (problème de quantité), soit il n’y a plus de question du choix car il est 
déjà fait (problème de quantité et de qualité). L’objectif est posé, la scène est 
prévue, le changement des modalités par rapport au premier voyage témoigne 
du vouloir faire (l’enchaînement), du vouloir être (le gagnant de la partie cette 
fois), du devoir faire presque, puisque le sujet avait changé ses plans pour 
pouvoir revenir et enchaîner. Le ne pas pouvoir faire n’existe plus car le sujet a 
prouvé à lui-même qu’il existe la possibilité du pouvoir faire malgré les 
réticences primaires. Le rocher pourrait être un actant- support de la ligne 
désirée parce qu’il influence le sujet. Il est pourtant statique et ne possède pas 
une charge modale pour qu’on puisse le traiter comme un des actants. L’objet-
lieu a donc influencé les modalisations du sujet à changer lui-même la 
hiérarchie des rôles institutionnalisés. Le sujet n’est plus l’actant inférieur au 
rocher mais l’inverse. Il est supérieur suite au changement des modalisations.  
 Dès son arrivée, le sujet est confronté à un obstacle imprévu : 
l’impossibilité d’approcher la voie et, successivement, de l’enchaîner. Son 
vouloir faire et opposé à des contraintes qui relèvent de la simple hiérarchie 
résumée dans l’expression premier arrivé, premier servi. Cela ne signifie pas qu’il 
existe une dimension compétitive entre les sujets. Certes, les trois sujets 
partagent la visée et doivent à la fois partager cette scène particulière de 
l’escalade, mais la dimension du respect et de l’acceptation réciproque (les 
grimpeurs ont l’habitude de s’entraider, l’accomplissement de l’objectif de 
l’un est la motivation pour l’autre ; l’espace utopique de l’un incite l’autre vers 
la prise d’initiative de l’espace paratopique ou vers la prise du risque dans le 
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topique) est un facteur éliminateur des émotions négatives. La compétition 
aurait plutôt une charge positive, vu la motivation qu’elle suscite et la réussite 
qu’elle procure.  
 Dans Revelations (Moffat, 2009), l’extrait suivant montre l’effet 
« bénéfique » de la pression effectué sur la charge modale du grimpeur sous 
les stimuli des regards des passagers (dans ce cas deux grimpeurs qui 
également « travaillaient la voie »).  
They’re watching you, Jerry.’ 
'I know.' 
[…] 
I moved up to the crux, squeezed a pathetic under-cling with my left 
hand, got a vicious little pinch hold with my right, ran my feet up the wall 
below, then launched my body, at full stretch for the matchbox edge above.  
My fingers touched it. As the upward momentum of my body came to a 
stop, I fastened the tips of my fingers around it. When my body then sagged 
down again, all my weight came onto this tiny hold. I started squeezing, 
squeezing on the hold, somehow I managed to hold it. I got my falling body 
under control, sorted myself out and quickly finished the pitch.  
I screamed with joy at the belay. I had done it. I looked down. Dougie 
and Kim called up to say well done and turned to continue their walk up 
the road, chatting. (…) If Kim and Dougie hadn't come along and watched, 
I'm not sure I would have done it. At least not that time anyway. But having 
them watch really brought out something in me. I suppose that sense of 
competitiveness, a desire to impress my peers, has always been something 
that brought out something extra in me. 
 
MOFFAT, Jerry. Revelations, 2009 
 
 Contrairement à l’alpinisme, la finalisation et l’espace utopique en 
escalade sportive s’arrêtent au relais. À cet instant, la scène pratique est 
renvoyée en bas par l’assureur, voire le grimpeur est descendu vers le sol. 
D’ailleurs, l’assureur est l’actant de la scène pratique qui se déroule au pied de 
la paroi en bas parallèlement à la scène de l’escalade dans la voie. Avec 
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d’autres scènes, elles composent la pratique de l’escalade qui ne peut être 
réalisée par un grimpeur seul – comme décrit plus haut, l’escalade est une 
pratique de dimensions intersubjectives. Ayant le choix de choisir son 
partenaire de « grimpe », la dimension optimale serait alors la collaboration.  
 Une certaine réticence est présente parfois dans la manière des 
grimpeurs sportifs d’approcher une voie qu’ils définissent après comme « le 
projet76 » dans les cas où ils mesurent toujours leur force et la préparation 
physique. Elle passe toujours par un passoir psychique approuvant, ou pas, 
une tentative. Ils considèrent qu’une tentative peut être gaspillée si elle n’est 
pas effectuée au bon moment. En plus, ils croient, qu’une tentative pourrait 
rompre l’équilibre mental et aurait ainsi une influence néfaste sur la 
performance dans l’avenir. Le topique est alors soigneusement choisi selon les 
critères imposés et instaurés dans l’espace paratopique. Vu de cette 







                                                          
76 Il faut distinguer : le projet est normalement la définition désignée à une voie qui n’a pas 
encore été enchaînée. Un projet est normalement marqué par un ruban rouge, signe que celui 
qui a ouvert la voie et qui maintenant essaye de l’enchainer, a laissé eu pied de la paroi. Il est 
considéré comme irrespectueux « d’entamer » une voie sans permission de celui qui est en 
train d’effectuer une première ascension après avoir équipé la voie. Le « projet » entre 
guillemets est simplement une voie qu’un grimpeur est en train de « travailler » et qui a déjà 
été enchaînée avant.  
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Cette année, j'ai effectué 2 séjours là-bas. Un lors des vacances de 
printemps, et un deux semaines après. Lors du premier séjour, je ne pensais 
pas forcément essayer cette voie. Je ne connaissais pas trop mon état de 
forme, je ne pensais pas avoir le niveau. En effet, avant de partir, j'ai juste 
essayé un projet dans la Drôme que je pensais 9a+. Mais je n'y arrivais pas 
trop... Donc 9b, n'en parlons pas. Au début du trip j'ai fait des voies plus 
faciles (« Matar a platon » 8c+, « MD-MDA » 8c+, « La rubia » 8c+). En voyant 
que ça n’allait pas trop mal, j'ai commencé à faire des montées dans « Chilam 
balam. 
 
Seb Bouin, Interview exclusive par Pierre Délas : Seb Bouin revient sur 
Chilam Balam 9b. 2015 
 
4.3. « Dans la voie » 
 
La difficulté de l'enchaînement se situe en haut dans les 8 derniers 
mètres qui te séparent du relais. Je suis tombé au total 3 fois là-haut avant 
d'enchaîner. Une fois mal calé, une fois en zippant, et une fois au dernier 
mouvement pour aller dans le bac final. C'est une section bloc qui 
commence sur des colos plates, ensuite tu dois remonter des inverses pour 
te sortir dans la dalle finale. Là t'attendent des petites arquées qu'il faut 
broyer. Cette section est dure, mais ce n'est cependant pas le seul truc à 
gérer… En effet, déjà au tout début de la voie il y a un crux qu'il faut refaire 
à chaque fois en étant le plus décontracté possible. Ensuite, il faut se taper 
des gros mouvements très physiques pendant 40 mètres. Il faut gérer la 
contradiction : ne pas tomber et dépenser le moins d'énergie possible pour 
ne pas être entamé là-haut. Au niveau mental, cette voie paraît très dure au 
début. Comment gérer le fait que tu puisses tomber après 70 mètres 
d'escalade ? Ou pire, tomber plusieurs fois et se retaper les 70 mètres à 
chaque fois ? En effet la première fois que je suis arrivé là-haut dans 
l'enchaînement c'était un exploit pour moi, donc je me suis mis la pression 
pour ne pas tomber et ne pas refaire tout le bas. Du coup, j'ai complètement 
explosé ! La pression a un effet néfaste sur moi… Je la gère mal. Ce qui m'a 
permis d'enchainer a été d'accepter le fait que je puisse tomber sous le relais 
afin de grimper comme dans une voie normale. Pour pouvoir forcer au max 
et rester lucide, il faut se détacher de l'objectif. En effet, j'ai refait la section 
du haut un bon paquet de fois avant l'enchaînement. Cela a permis de me 
dire : c'est comme une voie courte, il faut tout donner sans penser à la croix. 
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De plus, le fait de refaire le bas plusieurs fois m'a permis de le rentrer en 
routine. A la fin je n'avais plus de pression pour enchainer le bas, j'étais à 
chaque fois sûr de le faire. Cela permet de bien se concentrer mentalement 
sur la suite. Du coup pour gérer le risque de chute, je ne pensais plus à 
l'enchaînement de la voie, mais juste aux difficultés de la section là-haut. 
 
Seb Bouin, Interview exclusive par Pierre Délas : Seb Bouin revient sur 
Chilam Balam 9b. 2015 
 
 L’escalade est une forme de vie, c’est-à-dire qu’elle est constituée de 
plusieurs stratégies composées de plusieurs pratiques et scènes de l’escalade. 
La forme de vie englobe les types de l’escalade tels que l’escalade libre, le bloc, 
l’escalade en solo, l’alpinisme… Tous les types de l’escalade ont dans un 
moment en commun « la grimpe ». Familier ou pas, ce mot représente l’action 
de mettre ses mains, ses pieds, le talon ou le genou sur le rocher, prendre le 
contact avec la roche et considérer ses caractéristiques pour progresser. Cela 
est la pratique principale. Elle est toujours accompagnée de pratiques 
concurrentes comme la marche vers les falaises, les déplacements fréquents et 
les voyages. En fin du compte, l’escalade est une forme de vie qui marque les 
grimpeurs et leur attribue une identité avec ses « constantes et régularités ». 
« Du point de vue du plan de l’expression, une forme de vie est donc la 
déformation cohérente obtenue par la répétition et par la régularité de 
l’ensemble des solutions stratégiques.77 »  
 La catégorie des stratégies paraît plus difficilement discernable. 
L’accommodation des scènes pratiques mène vers le niveau supérieur, les 
stratégies ou la « superposition d’un nombre des pratiques78 ». Si une pratique 
est une action avec son macro et micro prédicats, cette action doit avoir un 
objectif plus important, au-delà de l’action qui doit regarder le futur et les 
                                                          
77 Op. cit.  
78 Ibid.  
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conséquences que l’action peut avoir. Les stratégies sont alors ces habitudes et 
routines des grimpeurs typiques catégorisés, comme par exemple le 
comportement des débutants, les expérimentés, les non-expérimentés qui se 
croient être expérimentés, les non-expérimentés, les peureux, les confidents, 
les dangereux, les forts etc.  
 Les stratégies englobent les pratiques et la pratique englobe plusieurs 
scènes pratiques. Une scène – la scène de l’escalade dans la voie Chilam Balam, 
est décortiquée par le sujet lui-même. La décortication d’une voie, surtout du 
topique avec en vue sa finalisation, est l’étude de la voie. Cette question a déjà 
été posé : le topique ne sert-t-il aussi comme la préparation, c’est-à-dire que le 
topique est inexistant jusqu’au moment de la finalisation. Cela indique que le 
topique dans une voie « travaillée » est supprimé s’il n’envisage pas sa 
continuation dans un espace utopique. Par contre, le fait de faire la croix79 d’une 
voie consiste en toutes les étapes de l’espace préparatif jusqu’à l’espace 
utopique en passant par le topique. La possibilité de plusieurs tentatives est 
réellement une chance qui n’est globalement attribuée qu’aux grimpeurs 
sportifs, leur charge modale se distribuant ainsi d’une tentative à l’autre, alors 
que les alpinistes concentrent tout le vouloir faire dans une seule tentative sans 
regarder vers l’avenir, trop instable pour l’organisation d’une nouvelle 
expédition.  
 La vrai phase préparatoire n’est plus présente, l’entraînement est fait, 
la décision et le choix de la voie sont pris. La modalité qui prévaut est 
certainement le vouloir faire et aussi la confidence en pouvoir faire. Le choix est 
basé sur la valorisation préliminaire de la voie ; sa cotation d’une difficulté 
extrême, son nom connu et donc établi dans le milieu d’escalade, et finalement 
sa ligne esthétique :  
                                                          
79 Faire la croix signifie enchaîner une voie.  
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Faut dire que c'est une ligne de fou. Je pense que j'aime bien ce genre 
de ligne avec de l'ampleur et de l'ambiance. C'est aussi pile poil dans ma 
filière. Après il ne faut pas se mentir, j'y suis aussi allé pour la cotation. Ça 
me paraissait largement abordable pour 9b, contrairement aux autres 
(« First round first minute » notamment). 
Seb Bouin, Interview exclusive par Pierre Délas : Seb Bouin revient sur 
Chilam Balam 9b. 2015 
 
 
4.3.1. Décomposition de la voie en scènes 
 
La scène directement attachée au topique est de dimension purement 
pragmatique qui comprend la mise en usage des chaussons de l’escalade, du 
baudrier, du sac à magnésie – des objets-outils qui font possible la progression 
plus tard dans le topique ; ainsi que les manœuvres techniques comme la 
création du nœud80 qui assurera la sécurité du grimpeur dans le cas de chute. 
L’assureur, l’actant-usager qui manipule le descendeur81, l’objet-outil (la forme 
d’expression de la pratique selon Fontanille82 (2008)), fait part de l’ascension en 
donnant du mou mais surtout en assurant une escalade sécurisée. Ses notions 
d’assureur contribuent à instaurer une dimension intersubjective fondée sur 
la confiance afin de collaborer de manière ininterrompue. Le sujet qui grimpe 
ne doit jamais se douter de la technique d’assurage de son assureur. Dans le 
cas contraire, sa performance pourrait en souffrir suite au sentiment de la peur, 
une modalisation qui pourrait influencer les charges modales du grimpeur. 
                                                          
80 Le nœud le plus souvent utilisé pour relier la corde au baudrier, pour s’encorder, est le 
nœud en huit. Un autre nœud commence à gagner en popularité : le nœud de chaise est 
spécialement apprécié par des grimpeurs qui « volent » beaucoup, c’est-à-dire qui prennent 
souvent des chutes en travaillant des voies. Le nœud de chaise est apprécié grâce à sa faculté 
d’être plus facilement desserré que le nœud en huit après une forte chute.  
81 Descendeur est l’objet qui permet de descendre le grimpeur le long de la corde. Il existe 
plusieurs types de descendeurs mais tous doivent être utilisés par des personnes 
expérimentées.  
82 Op. cit.  
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Comme dit précédemment dans la partie concernant l’alpinisme, la peur, en 
tant que passion, a un effet immobilisant sur le pouvoir faire du sujet. 
 4.3.2. La voie Chilam Balam comme le topique de l’analyse décomposée en 
trois parties 
 
Première partie ou la scène « d’en bas » est la condition pour enchaîner 
la partie « en haut » : d’un côté il s’agit de confirmer la confiance en soi, de 
l’autre côté il y a un mélange de la confiance acquise en bas et du stockage de 
l’énergie pour la dépense postérieure. Le crux est indéfini.  
Deuxième partie ou la scène du milieu : l’escalade constante qui n’excède 
pas par sa difficulté mais l’actant-grimpeur doit sauvegarder sa charge modale 
et canaliser sa concentration pour l’utiliser dans la partie difficile de la voie. 
Elle constitue en macro-actes, définis comme des gros mouvements physiques. 
Leur nature reste tout de même indéfinie.  
4.3.3. Troisième partie ou la scène « d’en haut » suivi par l’accès à l’espace 
utopique par l’enchaînement de la macro-séquence (le bêta)  
 
 Les notions et les connaissances acquises pendant la préparation et 
l’étude de la voie doivent être mises en fonction. Il y a des actants : le grimpeur 
usager de la roche, qui tentera de canaliser ses modalités en finalisant et reliant 
tous les macro-actes en une macro-séquence. L’environnement représente l’actant 
qui présentera des obstacles à l’actant-grimpeur par la segmentation de la 
roche. L’actant-observateur et périphérique est l’assureur qui ne fait partie du 
topique (que) par sa tâche de maintenir stable les modalisations du grimpeur 
(par cette phrase il est toujours indispensable de souligner l’importance de 
l’assureur, mon intention n’est aucunement la dévalorisation de son rôle).  
 La stratégie de progression vers l’enchaînement sans objets à travers la 
partie définie comme la « section bloc », traduite par la nécessité d’une grande 
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force pour progresser. Chaque macro-acte est situé dans une zone étiquetée par 
la difficulté majeure du type d’obstacle imposé par l’actant-rocher/l’actant-
environnement. Le premier obstacle est l’environnement des « colos plates », 
appelés autrement les colonnettes83. Ce macro-acte est alors composé d’un 
nombre de micro-actes simples, de pinces84. Pour tenir ce type de prise, le 
mouvement principal constitue en mettant les mains sur les colonnettes 
verticales, avec le pouce d’un côté de la colonnette et les autres doigts de 
l’autre côté en efforçant la pression. La difficulté de tenir dépend de l’épaisseur 
de la colonnette. Les pieds sont dans la recherche des pieds85 pour maintenir 
l’équilibre.  
 Le sujet rencontre plus tard dans la voie le deuxième obstacle dans la 
zone des inverses86. Elles sont multiples mais leur caractéristique se reflète dans 
la position de la main. Pour que la prise devienne « bonne » les pieds doivent 
coopérer – ils doivent se trouver assez haut par rapport aux mains afin que le 
corps puisse être levé au point d’avoir le bras de la main avec laquelle il tient 
l’inversée dans une position rectangulaire. Sur ce point, la charge est 
majoritairement sur le biceps.  
 La troisième zone est celle de la « dalle87 finale » où se trouvent les 
arquées88, un type de prise mettant en avance la force des doigts. Les micro-actes 
consistent en plissement des doigts de manière que les ongles serrent le rocher 
                                                          
83 Type de prise où il faut progresser avec les mains verticalement en pinçant. Si les colonnettes 
sont « plates » elles sont plus difficiles à pincer, il est nécessaire d’exercer sur elles plus de 
pression.   
84 Une pince est un type de prise qui peut être pincé avec le pouce d’un côté de la prise, et les 
autres doigts de l’autre côté de la prise.  
85 Un pied s’appelle aussi une prise pour les pieds.  
86 Une inverse ou une inversée est un type de prise qu’il faut prendre par le bas, la main est dans 
la position « inverse » avec la paume en haut. 
87 Une dalle est un type de la paroi, opposé du dévers ou du toit, son caractéristique sont les 
prises très petites.  
88 Une arquée est un type de prise qui consiste en pliant les doigts qui sont ensuite verrouillés 
avec le pouce sur l’index.  
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(ou l’inverse). Le pouce est ensuite posé sur l’index pour verrouiller89 les autres 
doigts dans la position.  
 Une macro-séquence est composée de nombreuses scènes, chacune 
comprenant divers mouvements. Toutes les scènes (des macro-actes) ci-dessous 
décrivent un type de prise qui souligne surtout le travail des mains/des bras. 
Pourtant, il y a des divergences dans la mise en relief de la partie qui travaille 
le plus. Ainsi, une pince souligne la force du pouce et l’intégralité des bras. En 
revanche, une inversée est figée sur le travail des biceps, et une arquée sur la 
flexibilité et la capacité de bien serrer les doigts. Il va sans dire que les pieds 
travaillent toujours avec les mains, ainsi que le corps entier qui cherche à 
minimiser l’effort en trouvant l’équilibre optimal possible dans la scène donné. 
Un moment de la désynchronisation peut résulter dans la déstabilisation et la 
perte de l’équilibre, par « le rejet » du corps qui résulte dans la chute. Ainsi, 
une série de macro-actes est décrite dans l’extrait de Moffat sur l’ascension de 
Little Plum, p. 46 (l’annexe 17) qui correspond aux exemples analysés (an under-
cling, a pinch, an edge (ang.)). Une image très explicite de l’aspect intégratif du 
corps par rapport à une partie qui le détient, une image de contraction 
maximale de contrôle sur le corps dans son ensemble global (mentionnée dans 
la première partie) est donnée. Le texte décortique de manière très précise les 
procès des macro-actes (« a pathetic under-cling », « a vicious little pinch hold », un 
mouvement dynamique : « a long dynamic throw for the matchbox edge »), 
accompagnés chacun d’un verbe en précisant les mouvements des micro-actes. 
La micro-séquence de serrer « la petite boîte aux allumettes » commence avec le 
toucher des doigts de la petite boîte. Le toucher à son tour implique l’arrêt 
momentané du corps, qui dans le cas échéant continuerait le jeté90, et permet 
                                                          
89 Verrouiller les doigts signifie mettre le pouce au-dessus des autres doigts. 
90 Un jeté est un mouvement dynamique où il faut sauter, ce qui signifie que pendant quelques 
instants le contact du corps avec la paroi est interrompu.  
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aux doigts de se fermer sur eux autour de la prise. À cet instant toute l’énergie 
du corps est concentrée dans les doigts qui serrent fort pour empêcher le corps 
de baisser et obligent les doigts de ne pas lâcher la prise. Dans le même esprit 
sont utilisées les techniques d’utilisation des pieds où les objets-outils sont les 
chaussons d’escalade qui sont constituées de deux interfaces (Fontanille, 
200891) : l’interface-opérateur et l’interface-objet. Alors que la gomme est l’objet 
qui sert à une meilleure précision et l’adhésion sur la roche, le tissu, créé et 
formé pour être chaussé, est l’opérateur qui fait la pratique possible. Voir la 
suite de l’extrait (l’annexe 17) :  
At the overhang, with one hand at the back, the other far away at the lip, 
my feet cut loose as usual, which usually meant I fell. Instead, I summoned 
every muscle of my body to squeeze, locked myself rigid and somehow 
got the swing under control. I instinctively threw one of my legs out to the 
lip, over my head, and used my toes to catch a hold above. 
 
MOFFAT, Jerry. Revelations.2009, p. 47 
  
Une remarque à propos du toucher en tant qu’un contact avec le rocher 
et la « relation entre le sujet de la perception et le monde92 » et « la distinction 
entre le moi-identité et l’autre-altérité93 » (Fontanille, 1999) : l’escalade est en effet 
un parcours figuratif tactile où il est nécessaire de pouvoir « tenir », de 
« toucher » tout au long de la voie. Le grimpeur cherche un contact stable et 
relativement duratif avec la prise de la roche afin d’instaurer la concentration 
et le maintien de l’équilibre cénesthésique dans un contact et la pression 
concentrée. Ce qui est l’autre, voire la montagne, devient le champ d’attraction 
qui veut l’appropriation malgré le fait que certaines prises peuvent blesser 
l’enveloppe du moi-peau (l’intégralité de la peau, sa fermeté et sa consistance 
                                                          
91 Op. cit. 
92 FONTANILLE, Jacques. Modes du sensible et syntaxe figurative. PULIM, Limoges, 1999. 
93 Ibid.  
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influencent également la performance du sujet car une blessure de la peau du 
bout des doigts peut entraver la progression dans la voie) ; cela est bilatéral 
car le grimpeur a la possibilité de choisir la prise qui lui convient. Il rejette 
parfois des prises et les exclut du parcours. En revanche, il n’a pas toujours le 
choix : dans ce cas, il va essayer d’approprier le contact avec la prise, et sera 
souvent rejeté par celle-ci. Dans le cas de réussite, le sujet et la roche seront 
indissociables pour la durée du contact. Ainsi, le sujet doit parcourir toute la 
voie en explorant le rocher et en identifiant l’autre-la montagne (regarder la 
segmentation et discerner les prises possibles à tenir ; étudier la voie implique 
plusieurs contacts répétitifs pour connaître l’itinéraire). La suspension d’un 
toucher ou d’une prise signifierait l’autonomie des actants et la chute du sujet.  
Dans le parcours que le sujet doit passer pour atteindre le point 
culminant de l’espace utopique, des scènes intermédiaires existent entre les 
scènes principales décrites plus haut dans le texte. Le parcours fluide de 
l’escalade libre est interrompu, par l’action qui distingue ce type de l’escalade, 
du solo intégral comme la pratique de l’escalade sans assurage quelconque est 
nommé. La stratégie de progression vers l’enchaînement avec des objets dont 
la fonction est d’assurer la sécurité. La collaboration entre l’actant-assureur et 
l’actant-grimpeur a pour but l’assurage du dernier. Il est tout de même 
indispensable que le grimpeur assure sa propre sécurité au fur et à mesure 
qu’il avance. Les objets-outils, englobés par l’objet-lieux, insérés dans la paroi 
préalablement, orientent et informent le grimpeur sur la direction et le 
parcours correct de la ligne de la voie (de la même manière que les signes de 
la magnésie peuvent aider le grimpeur dans la recherche des bonnes prises, 
ou le dévier parfois, vers le sens erroné). Le macro-acte, le clippage, qui consiste 
en : insérer la dégaine dans le point d’assurage, puis clipper la corde dans le 
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deuxième mousqueton94 de manière techniquement correcte afin d’éliminer tout 
le risque qui pourrait apparaître dans le cas de l’utilisation incorrecte.  
   
                                                          
94 Le mousqueton est une pièce métallique en forme d’un anneau utilisé pour y glisser la corde, 
etc.  
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Conclusion  
L’escalade est une histoire de l’homme et de sa construction dans le 
temps. L’objectif était de présenter les scènes de l’escalade dans les hautes 
montagnes et dans les falaises comme un espace de développement de 
l’homme et de son insertion dans la nature. Le point de départ a été une image 
stéréotypée d’une corrélation entre l’alpinisme et l’escalade qui conduisait 
ensuite à la recherche des similarités et des différences entre l’alpinisme d’hier 
et d’aujourd’hui. L’objectif était aussi la réévaluation des passions qui 
appartiennent à la pratique de l’escalade. D’après cette hypothèse, plus de 
convergences ont été prévues mais il s’est montré que la charge modale de 
base des alpinistes et des grimpeurs sportifs est similaire : les deux doivent 
canaliser leur vouloir faire vers l’objectif, le sommet, modaliser le pouvoir faire 
afin d’être préparés pour l’entreprise, et finalement confronter les obstacles 
imposés par l’environnement. Il y a des obstacles imprévus comme la météo, 
et des obstacles prévus comme la difficulté de la voie et des prises à tenir. 
Chaque pratique de l’escalade a sa propre manière d’agir et les règles éthiques 
et esthétiques qui doivent être respectées dans la confrontation des obstacles. 
Le but de ce travail a été également de traiter les différentes pratiques de 
l’escalade d’un point de vue linguistique, c’est-à-dire par les moyens de la 
sémiotique. Cette science cherche une signification dans tous les aspects de 
notre vie et ainsi, par sa médiation, j’ai pu accéder aussi au sens des langages 
non-verbaux de l’escalade. L’objectif a été de montrer que les formes de vie 
présentes en escalade sportive se distinguent de celles présentes en alpinisme. 
Il s’est avéré que l’hypothèse que même si les formes de vie sont différentes, 
les deux pratiques partagent tout de même des attitudes orientées vers le 
surpassement des limites. Il s’est avéré que le modèle théorique que j’ai utilisé 
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pour s’approcher aux pratiques et pour les analyser a été très utile et il m’a 
permis de catégoriser d’une manière systématique et comparative le corpus 
choisi. J’ai constaté que le schéma désigné pour représenter les constituants 
intégrants des scènes de l’escalade en sept parties universelles sert très bien 
comme modèle théorique pour faciliter et rendre plus compréhensible les 
pratiques.  
L’analyse des deux pratiques de l’escalade, l’alpinisme, et l’escalade 
sportive, aussi dite l’escalade libre, ne peut pas être approchée de la même 
manière. Certes, il s’agit des pratiques qui sont enracinées en nature mais 
l’escalade libre est à présent orientée plus vers l’aspect sportif de la pratique 
en tant que scène qui a éliminé la prise de risque de l’individu (dans le sens 
que le risque est plutôt la manière de mesurer les capacités) et le péril de 
l’environnement, pour la perfection et le surpassement des limites physiques 
et techniques, pour une précision presque douloureuse. On peut à ce moment 
dire que l’escalade sportive s’est émancipée, autonomisée vis-à-vis de 
l’alpinisme. Même s’il est possible de dire que la météo est toujours aussi 
importante : l’escalade sportive a rationalisé ses effets pour savoir exactement 
quand elle est le plus prometteuse pour donner de bons résultats. Dans les 
deux cas, soit d’une scène de l’escalade sportive, soit d’une scène de 
l’alpinisme, il s’agit toujours d’un espace opérable où se trouve une multitude 
de possibilités d’évolution. L’évolution dépend souvent des actants, des 
grimpeurs, mais des actants extérieurs sont très importants, même cruciales. 
Il y a aussi des modalisations dont dépendent les psychés des actants qui y 
participent (très importantes sont les dimensions intersubjectives : la 
collaboration, la compétition, le désistement ou l’opposition), et leurs systèmes 
de valeurs. Pour résumer, j’ai constaté qu’une scène globale de l’escalade 
comprend trois espaces, paratopique, utopique et le topique. Il y a des 
dimensions pragmatique, cognitive et passionnelle qu’on trouve dans la scène. 
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Si tout se passe bien, la scène suit le régime de l’optimisation, sinon elle suit le 
régime de l’imprévu.  
J’ai également constaté que les écrits sur l’escalade sportive sont le plus 
souvent concentrés sur l’aspect technique et la dimension pragmatique de 
l’escalade, sur la manière de cerner précisément son itinéraire alors que 
l’alpinisme, (comme l’escalade n’est pas l’unique occupation) prête plus 
d’attention aux modalités du sujet. 
En fin de compte, il s’est avéré qu’à présent il s’agit de deux pratiques 
distinctes et autonomes qu’il faut considérer de points de vue différents 
(annexe 12) : 
 At one of these gatherings, a friend of my dad asked me what I most 
wanted to achieve in climbing. My dad had told him I’d become obsessed, 
and he thought I’d say Everest or something.  
‘I want to free the first pitch of Little Plum,’ I told him.  
[…] 
I tried to explain free-climbing and Little Plum to my dad’s friend, but I 
don’t think he understood. A vague groove up a hundred feet of dusty 
limestone above a busy road in a narrow Derbyshire valley with heavy 
lorries speeding along the road below doesn’t seem much like the Himalaya. 
It’s often hard to explain rock climbing to non-climbers, who are used to 
hearing about summits and views and adrenaline. How could I explain how 
important it was? The crux was a single lunge to catch a tiny fingertip hold. 
How could I explain that to someone who wanted to hear about walking up 
the side of Everest for thousands of feet in the freezing cold?  
 
MOFFAT, Jerry. Revelations, 2009 
 
 Une idée pour la suite, pour la prolongation de la recherche, serait 
l’analyse des conflits qui peuvent surgir entre les grimpeurs et ceux ne 
pratiquant pas l’escalade mais qui y sont liés par le développement de cette 
pratique, par la présence des falaises dans leur habitat ou sur leur propriété – 
Scènes de l’escalade : une approche sémiotique 
 
104 
ILEŠIČ EMA ǀ Mémoire de fin d’études 
questionnement sur la loi qui dit que les sites naturels ne peuvent pas 
appartenir à l’individu. Il y a des conflits qui surgissent suite aux intérêts 
contradictoires : le sport et les activités touristiques. Les conflits qui vont 
parfois trop loin au point que les habitants se sentent endommagés, etc. Un 
des problèmes typiques présente par exemple les grimpeurs qui dorment au 
pied de la paroi et ne dépensent rien dans le village. En revanche, ils utilisent 
les parois, laissent leurs déchets dans des forêts et sites naturels. Citons le 
problème concret de Kraški rob à Osp en Slovénie : les hiboux, les déchets. Ou 
bien la détérioration du rocher dans les forêts de Fontainebleau à cause de 
l’utilisation de la magnésie.  
 Il serait intéressant de comparer d’autres types de l’escalade comme le 
bloc, l’escalade en fissure, le big wall, le psicobloc (nommé aussi le DWS ou le 
deep-water soloing ou le solo d’eau profonde), l’escalade glaciaire etc. ou 
même l’escalade urbaine où la scénarisation change complètement, il ne faut 
plus chercher les prises dans les fissures du rocher segmenté, mais plutôt 
tracer des endroits de séparation des murs entre les maisons, ne pas chercher 
les traces de la magnésie mais plutôt essayer de comprendre la façon de la 
composition architecturale et la manière dont le bâtiment est construit. Il fallait 
étudier également l’escalade dans les salles de l’escalade ; voir comment 
l’attitude envers la nature change, notions n’étant plus les mêmes. Voir aussi 
l’escalade d’une approche professionnelle des grimpeurs compétiteurs. En 
somme, étudier les mêmes scènes de l’escalade, les mêmes pratiques, mais 
dont les stratégies introduisent encore une autre forme de vie.  
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À vue (enchaîner une voie) : enchaîner une voie en première tentative sans 
informations préalables.  
Arquée : une prise qu’il faut tenir en exerçant la pression, en broyant et pliant 
les doigts avec, le plus souvent, le « verrouillage » des doigts.  
Artificielle (escalade) : progresser dans une voie à l’aide des outils comme des 
étriers et des échelles.  
Ascension ; première ascension : la montée ; la première fois qu’un sommet a 
été gravi ou une voie a été enchaînée.  
Assurage ; un point d’assurage : un point de progression en tête, un point 
d’ancrage servant comme protection contre les chutes lors de la progression 
en tête.  
Assureur : le partenaire de grimpe qui assure le grimpeur.  
B 
Bac : une grosse prise très facile à tenir. 
Baudrier ou harnais : un outil autour la taille et les cuisses qui permet au 
grimpeur de s’attacher à une corde. 
Bêta : la séquence clé d’une voie.  
Bloc : l’escalade sans corde sur des petits rochers ayant pour protection des 
matelas appelés aussi des crash-pads.  
By fair means : gravir une montagne par des moyens honnêtes.  
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C 
Clipper : mettre la corde dans un point d’assurage.  
Colonnette ou colo : une structure rocheuse semblable aux stalactites accolées 
à la paroi qui sert comme prise qu’il faut « pincer » pour progresser.  
Cordée : une équipe de deux ou trois grimpeurs reliés par une même corde.  
Cotation : un système d’évaluation des voies. Le système de cotation français 
est majoritairement utilisé en Europe (sauf exceptions comme par exemple 
l’Allemagne).  
Crevasse : une ouverture naturelle dans un glacier.  
Croix (faire la croix) : enchaîner une voie. 
Crux : le passage difficile d’une voie.  
D 
Dalle : une paroi dont l’inclinaison est minimale et redressée avec des petites 
prises et qui demande le travail des pieds.  
Dégaine : deux mousquetons reliés par une corde que le grimpeur met dans le 
point d’assurage, puis la corde y est clippée.  
Dévers ou toit : le contraire d’une dalle.  
E 
Enchaînement (d’une voie) : la réalisation d’une voie selon les règles tacites 
des grimpeurs (relier tous les mouvements par exemple).  
Étrier : une échelle plus petite. 
F 
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FFME : Fédération française de la montagne et de l’escalade.  
Flash : l’enchaînement d’une voie avec des informations préalables.  
G 
Grimpeur : celui qui fait de l’escalade. 
I 
IFSC : International Federation of Sport Climbing 
Inverse ou inversée : un type de prise qu’on tient avec la paume en haut. 
L 
Libre (escalade) : progresser dans une voie sans aide des outils, uniquement 
avec une corde, un sac à magnésie, des chaussons, un baudrier, en s’assurant 
pendant la voie.  
M 
Mou ; donner du mou : donner de la corde.  
Moulinette ; grimper en moulinette : grimper en top rope avec l’assurage déjà 
installé.  
N 
Nœud de chaise : le nœud utilisé pour s’encorder, plus facile à desserrer que 
le nœud en huit.  
Nœud en huit : le nœud utilisé pour s’encorder. 
P 
Pince : un type de prise qui peut être pincé avec le pouce d’un côté de la prise, et 
les autres doigts de l’autre côté de la prise. 
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Pinch (ang.) : une pince. 
Piton : un outil métallique (une lame et un œil pour y mettre le mousqueton) 
qui sert à l’alpiniste pour se protéger des chutes.  
Point rouge (Rotpunkt all., Redpoint eng.) : enchaîner une voie après travail 
(plusieurs essais, en étudiant la voie).  
R 
Rappel : descendre une paroi verticale en ramenant à soi la corde. 
S 
Sec ; donner du sec : avaler la corde, prendre la corde.  
T 
Tête ; grimper en tête : grimper en premier dans une voie. 
U 
UIAA : International Climbing and Mountaneering Federation, l’organisation 
internationale de l’escalade et l’alpinisme 
Under-cling (ang.) : une inverse ou une inversée. 
V 
Verrouiller (les doigts) : plier les doigts de manière qu’ils sont refermés avec 
le pouce sur l’index.  
Z 
Zipper : glisser du pied.  
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Annexe 1 
 
Take in podobne stvari so se dogajale v smeri Salathé v južni steni El Capa. Nevarno, 
težko plezanje, večkrat na meji padca, včasih celo onkraj nje, zabijanje klinov, 
čudovito prosto plezanje, ki je včasih od naju terjalo celo več, kakor sva mislila, da 
sva pripravljena dati. Vso zimo in vso pomlad sem dan za dnem, v vsakem vremenu, 
jezdil kolo pod Šmarno goro in se v Turncu mojstril v prostem plezanju. Tisto, za kar 
smo prej potrebovali kline in lestvice, sem skušal preplezati v copatah, ne da bi se 
dotaknil kaj drugega, kakor naravnih razčlemb, učil sem se premagovati občutek, da 
boš padel, spoznati mejo svojih zmogljivosti, jo pomakniti čim više in se tik pred 
padcem umakniti po poti, po kateri sem prišel, se odpočiti in poskusiti znova. 
Obrestovalo se je in lepo nama je bilo sredi granitnih plošč in previsov, ker sva prvi 
trenutek čutila, da sva steni dorasla, da ji bova kos, pa če bo še tako težko.  
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. p. 74-75 
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Annexe 2 
 
 « Nous, alpinistes, marcheurs de l’extrême, aux confins du possible, sommes soumis 
à un syndrome précis, celui de l’homme romantique, qui veut toujours revenir à la 
source du bonheur. La source du bonheur est là-haut, mais le bonheur vient après. Si 
nous montons finalement, c’est pour revenir, revenir vers les hommes. Après avoir 
été dans un monde hostile, perdu et exposé dans un froid extrême, avec peu 
d’oxygène, avec peur de ne pouvoir redescendre, le retour est comme une 
résurrection, une seconde naissance. » Reinhold Messner 
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Annexe 3 
 
« Mojmir è sparito dietro un cumulo di neve, alcune decine di metri davanti a me. 
Lentamente, e senza pietà, mi si stringono addosso le infernali tenaglie della 
stanchezza.  
Eppure la vetta deve essere qui vicino, da qualche parte, ma non riesco a percepirla. 
Sfinimento e altitudine hanno annebbiato i miei pensieri. Devo concentrare tutte le 
energie residue su questo mio corpo stordito che, faticosamente, passo dopo passo, si 
trascina nella nebbia degli ottomila metri. Nebbia? Che nebbia? Un attimo fa ancora 
non c’era! Il maltempo!  
Comincio a contare i passi. Così ho perlomeno la sensazione di avanzare. Mi rimane 
ancora un briciolo di forza interiore: cerco di convincermi che non sto facendo 
nessuna fatica.  
Tornare indietro? Ah no, questo mai! Non certo ora. Ora che sono su questa lunga 
cresta che mi porterà sulla vetta del Broad Peak. Un Ottomila. Una delle montagne 
più alte del mondo...  
Boccheggio, cercando disperatamente di aspirare l’aria. Vorrei urlare: l’ho già fatto 
altre volte, ma non ne ho più la forza, non ho più aria! Una cosa soltanto so di sicuro: 
non tornerò indietro e come un sonnambulo continuerò a farmi strada tra la neve, la 
nebbia e il vento. Non sono più consapevole del perché di questo accanimento, però 
non permetterò al mio corpo di cedere ora, a pochi passi dalla meta, di cui mi sfugge 
il significato. E anche se sono in uno stato così pietoso, che mi rendo conto a malapena 
dove mi trovi, so solo che devo andare avanti. E quindi vado avanti. 
La nebbia mi sibila intorno, affondando i colpi nella mia spossatezza. 
Improvvisamente Mojmir mi si para davanti. Non capisco perché mi si rivolge quasi 
seccato: 
“Che squallore questa vetta!” E già si accinge a passarmi accanto per scendere a valle. 
“Sei stato in cima?” lo trattengo. 
“Si, ci sono stato. Vacci anche tu!” 
“Dov’è?” insisto. 
“È là! Non la vedi?” indica con la mano da qualche parte nella bruma scintillante. 
Cerco di guardare trenta o quaranta metri avanti, nella nebbia che viene e che va, che 
si apre e si chiude, minaccia e accarezza, acceca e punge, si alza e cala... 
“Ah si! Vedo! Vieni con me, mi farai delle foto!” 
“No, no... Non vengo. Sono già stato in vetta. Mi sono fotografato da solo. Puoi farlo 
anche tu!” 
Mi sta prendendo l’inquietudine, perché Mojmir se ne sta tornando giù. Non voglio 
restare solo: la solitudine mi dà un senso d’insicurezza. È così duro salire... E l’amico 
è così impaziente di precipitarsi a valle. 
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“Va bene... allora... vado!” 
Per un attimo cerco di immaginare come sulla vetta mi sfilerò i guanti per 
fotografarmi, mentre il freddo mi aggredirà la dita e me le paralizzerà. 
“Mojmir, ma riuscirò a scattare?” 
“Se l’ho fatto io!” 
Non una parola in più! Sempre taciturni gli scalatori... E sì che Mojmir da questo 
punto di vista proprio non sembra un alpinista: potrebbe vincere il campionato 
mondiale di parlantina ed esagerazioni, sbaragliando qualsiasi concorrenza...  
E dai, Mojmir! parla! Fai uscire quelle parole, che sei stato in vetta! Ah, già! Che 
squallore questa vetta! 
“Vado!” ripeto con l’angoscia nella voce, perché lui ora comincerà a scendere, e in me  
penetreranno l’insicurezza e la tensione della solitudine. 
“Ma cerca di fare presto, che tra poco arriva il maltempo!” 
“Sì...” Faccio un cenno di saluto e vado. 
E ora mi trascino verso la vetta.  
Cerco di andare più veloce, ma barcollo. Per fortuna ora il terreno è meno ripido. 
Davanti a me c’è solo un lungo crinale: mancano ancora alcune decine di metri. Non 
mi rendo conto di essere già sulla cresta sommitale.  
Sono in cima, sarò in cima... continuo a ripetermi, ma... niente. Ci crederò quando ci 
sarò davvero.  
Questa non è una vetta, qui c’è soltanto nebbia!  
E un freddo infernale.  
E il vento, che mi soffia contro, quasi volesse mettermi in guardia.  
Traballo nella neve, sprofondando fino alle caviglie. Ancora venti passi, dieci, forse 
ancora cinque. Ma dov’è la luce della vetta?  
Faccio dieci passi, no, solo cinque, mi fermo, guardo in basso. Sono su una cornice di 
neve. Attenzione, potrei precipitare giù! 
Ora faccio cinque passi, però dall’altra parte. Che sia già in vetta? Mi guardo attorno. 
Ma sì, sono in vetta! Mi metto a ridere, ma non per la solennità del momento.  
Rido perché dal fondo all’anima mi appare stridente il contrasto tra il momento 
attuale, così insignificante da farmi dubitare di essere davvero in cima, e quello che 
mi ero immaginato, ammantato di gloria celeste. Mi vengono i dubbi sul senso di 
tutto ciò: per mesi e mesi abbiamo bramato follemente questo momento, abbiamo 
creduto ciecamente in questa vetta. E adesso?  
Dov’è l’emozione della cima, quella che i grandi scalatori descrivono nei libri, nelle 
interviste, in televisione? Che siano tutti degli ipocriti? Non lo credo. 
So soltanto che questa mia vetta è priva di luce. Una vetta... senza la vetta. Proprio 
così... tanto che continuo per un po’ a camminarvi sopra, di qua e di là, chiedendomi 
se è proprio questa la cima, se siano così tutte le cime degli Ottomila. Che cosa ne 
faccio io di questa vetta?  
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Eppure ho toccato veramente il punto più alto.  
Una vetta senza luce, spentasi da qualche parte lungo il cammino, scomparsa in 
qualche luogo tra la neve… » 
JELINČIČ, Dušan. Le notti stellate, Prologo 
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Annexe 4 
 
Najgrša gora na svetu je, Matterhorn, zgrajena iz črnega ledu, šodra in požleda. Tako 
misli človek. Gora pa je brez misli, popolnoma vseeno ji je, kakšna je videti. Skupaj z 
nočjo, zvezdami, luno, nebom, stenami okrog nje in z zelenimi dolinami pod njo tvori 
popolnost, ki jo moti le človek. S svojim hrepenenjem skuša steno oživeti in jo 
pripraviti do tega, da bi mu služila, da bi mu ponudila poči in police ter ga spustila 
na svoj vrh. Takrat jo vzljubi, ker mu je bila stopnica v njegovem ambicioznem 
življenju. Če pa ga zavrne s previsom, z gladko ploščo, s snežno vihro, če ga udari s 
padajočim kamenjem, jo zasovraži in pobegne. In zopet je sam pri sebi junak, ker je v 
nečloveškem okolju vzdržal in ostal živ.  
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. p. 149-150 
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Annexe 5  
 
« Lève seulement les yeux, dit l’un de nous, et l’envie t’en passera. Il y a là des 
monstres suspendus. Plus bas, dans le chaos, c’est encore relativement sûr. Les 
avalanches décrites par les expéditions antérieures ne sont dangereuse que par neige 
fraîche. En un jour, elles sont en bas et puis elles ne touchent pas notre itinéraire.  
-Nous devrions sentir au moins le déplacement d’air », fais-je remarquer.  
̶  Mais Robert ajoute : 
« Je vous dis que les avalanches ne concernent pas notre route. Il y en a une au pied 
de la paroi et, qui plus est, les tours tombent dans un énorme trou au bas de la chute 
de séracs et elles y restent. Le glacier s’effondre sur lui-même. Tout s’en va dans le 
trou quand l’avalanche descend. Même si tu es pris dans le souffle, tu ne perdras pas 
un homme.  
̶  Dans ce cas, remontez là-haut demain, propose Wolfgang Nairz. Vous avez des 
échelles et des cordes ? 
̶  Nous n’avons pas besoin de beaucoup d’échelles. Deux, reliées l’une à l’autre, ça 
suffira pour deux crevasses.  
̶  Je commencerai par contourner les crevasses et poser les échelles.  
̶  Y a-t-il des passages assez raides pour qu’on ait besoin de cordes fixes ? 
̶  Oh, des passages très courts.  
̶  Il faut penser aux sherpas », dis-je à mon tour, et le chef d’expédition demande si 
l’on peut s’en sortir avec huit hommes.  
« Oui », dit Robert.  
MESSNER, Reinhold. Everest sans oxygène. Flammarion. 2013 [1979]. p. 541 
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Annexe 6 
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Annexe 7 
 
« T.H. : Et qu’est-ce qui définit les grimpeurs extrêmes ? 
R.M. : Ils font quelque chose que personne d’autre ne tient pour raisonnable, quelque 
chose qui met leur vie en danger, quelque chose qui nécessite de l’habileté, du savoir-
faire, de l’endurance, de la discipline. Il faut être dur pour dormir par -20°C sans 
aucune protection. On doit pouvoir tenir deux jours sans manger ni boire quand il y 
a rien. On doit être responsable vis-à-vis de soi-même comme de ses camarades, on 
fait tout soi-même, totalement seul. Les grimpeurs extrêmes évoluent dans un monde 
où l’homme n’a pas sa place, où les gens raisonnables ne vont pas. Nous, les alpinistes 
d’extrême, nous allons volontairement en enfer et disons à tous ceux qui nous 
critiquent : «Fichez-moi la paix, c’est moi qui décide, je veux oser.» Et lorsque nous 
revenons, nous sommes comme les membres d’une secte, une sorte de groupuscule 
en marge, nous nous comprenons à demi-mot, possédons notre propre langage. 
Aucun frimeur n’a sa place dans ce groupe parce qu’on ne peut pas en devenir 
membre en payant ou en bavardant. Seulement en partageant la même expérience. » 
 « T.H. : Une sorte de culture ? 
R.M. : Oui, ce milieu a sa propre culture.  
T.H. : Le journaliste américain Tom Wolfe a décrit une culture similaire chez les 
astronautes et les pilotes d’essai. Avez-vous votre propre code ? 
R.M. : Bien entendu. Nous ne parlions jamais entre nous de morale. Parce que nous 
savons tous que la morale est une affaire purement bourgeoise. Quand tu es au bout 
de ta corde, tout là-haut, loin de tout espoir qu’on te vienne en aide, tu ferais tout 
pour sauver l’autre, le porter, le tirer, l’engueuler. Si tu as deux gorgées d’eau, tu en 
donnes une à ton compagnon, voire toute la bouteille, pour l’empêcher de mourir. Il 
n’est même pas besoin d’en parler, ça va de soi, comme la vie va de soi. Et si, à ce 
moment-là, quelqu’un arrive en disant qu’il est de notre devoir de partager l’eau, 
nous dirons : quelles conneries ! Là-bas, hors du monde des humains, tout va de soi 
sans qu’il soit besoin d’en parler. Toutes ces critiques prétendant qu’un tel ou un tel 
a laissé tomber son compagnon, c’est de la pure stupidité. Ou de l’esbroufe. Ce 
discours moralisateur est vraiment aberrant ! Si tu perds ton compagnon, alors tu as 
tout perdu, parce que cet homme est ton soutien, ton unique aide pour assurer le 
prochain passage ou survivre une nuit de plus. Ne serait-ce que pour partager la peur, 
nous avons besoin de l’autre ou des autres. Nous formons une unité. Ce n’est pas un 
plus un, mais une communauté, la cordée, l’équipe en tant que somme indivisible. 
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On ne ressent pas seulement un sentiment de profonde affinité, c’est une entente 
absolue. » 
MESSNER, Reinhold. Ma vie sur le fil. Éditions Glénat, Grenoble, 2005. p.52 
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Annexe 8 
 
Prične se noč, ki je daljša od življenja marsikaterega starca. Misli glodajo kakor 
pobesneli mlinar: ali bo, ali ne bo? Bo, ne bo, bo! Ko bi vsaj bilo že za nami. Zdi se mi, 
kakor da smo obsojeni na čakanje, večno čakanje. To je umetnost, ki se je da naučiti le 
v dolgih letih samopremagovanja. Premlad sem še, da bi bil mojster v tej peklenski 
disciplini. Samo da bi se že enkrat pričelo! Dejanje zaposli telo in duha do skrajnosti, 
to prekleto čakanje pa ti podi domišljijo, kakor severni veter podi snežne zastore tam 
daleč po vrhu Makaluja. Tako neskončno daleč! 
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. p. 94-95 
  
Scènes de l’escalade : une approche sémiotique 
 
127 
ILEŠIČ EMA ǀ Mémoire de fin d’études 
Annexe 9 
 
 « Je devrais, je le sens, parler de l’amère déception que j’aurais dû éprouver en 
m’avouant vaincu si près du sommet ; cependant, je ne puis pas dire, en toute 
conscience, que j’aie vivement souffert au moment même. C’est là, je crois, un effet 
psychologique des grandes altitudes ; les plus belles qualités d’ambition et de volonté 
conquérante sont émoussées, anéanties, et l’on redescend sans autre impression 
qu’un grand soulagement parce que l’effort de grimper est fini… » 
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Annexe 10 
 
Svoje življenje v nevarnosti nagonsko branimo; toda… Kdaj bom zmogel narediti 
korak nazaj, se obrniti, pa ne zato, da bi rešil lastno kožo, temveč kožo drugega? Ko 
sva s Stephanom hodila plezat in se je kljub mojemu ugovarjanju obrnil nazaj, tega ni 
storil zaradi sebe! Če bi to takrat razumel… Thomas je poročen in ima tri otroke… 
Kolikokrat se je obrnil nazaj, pa ne zaradi sebe, zaradi njih? Sposoben je požreti svoj 
ponos, da bi se vrnil domov. Meja poraza je zelo relativna, od marsičesa je odvisno, 
kje se nahaja. 
 JORNET, Kilian. Nevidna meja. 2015 
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Annexe 11 
 
Opoldne sva v bazi, v Horombu. Miško nama priteče naproti, sprašuje in čestita. Še 
nekaj prijateljev nama čestita. Stane in Marjan sta medtem splezala ledenik Ratzel v 
Kibu. Plezalni del je srečen in zadovoljen, toda nekaj čudnega se kuha v starejši 
polovici.  
»Zakaj sta morala še na Kibo, tu vaju pa vsa skupina čaka in ne ve kaj početi? Zakaj 
se nista takoj iz stene vrnila in bi lahko že odšli v dolino?« 
Namesto čestitk čudna vprašanja. Predstavljava si veličastno pojedino, pa dobiva le 
jajca na oko in »kurc v čelo« in že morava sestopati dalje. Zato, da bodo turisti lahko 
postopali po narodnih parkih.  
»Ngoro Ngoro je odpadel zaradi vaju!« 
Razočarana sva, tako obupno razočarana. Vse so požrle hude besede, do dna duše 
sva prevarana. Še isti večer smo v Maranguju. S skoraj 6000 m sva v enem dnevu 
pristala na 1000 m. Dva dni v steni, 15 km hoje po peščeni ravnini, 1500 m vzpona in 
5000 m sestopa v enem samem dnevu, brez vode in hrane. Bilo je preveč za 
dvajsetletna fantiča. In potem se odpeljemo v safari in neskončno me preklinjajo, ko 
mora skupna blagajna primakniti denar za mojo vstopnino, ker sem čisto suh:  
»Včeraj smo te pa videli, kako si si kupil cigarete!« 
In takrat sem pod vročim afriškim soncem sklenil, da ne grem nikdar več s skupino, 
ki ne bo iz samih prijateljev. Prijateljev z istimi cilji… 
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. p. 68-69 
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Annexe 12 
 « Un haut-le-cœur me submergea et je m’effondrai. Le froid me réveilla. Une pensée 
terrible, lourde d’angoisse, s’infiltrait dans mon esprit, et plus j’y pensais, plus la 
panique m’étreignait : « Je me suis cassé la jambe, cette fois ça y est : Je suis foutu… 
Tout le monde nous avait avertis : dans une cordée à deux, une simple fracture de la 
cheville peut devenir fatale… Si c’est cassé… si… Après tout, je me suis peut-être 
simplement déchiré un muscle…  
[…] 
Je me laissai aller en arrière, les yeux clos, en gémissant. Je serrai les paupières et des 
larmes roulèrent sur mon visage. Je ne pleurais pas de souffrance, je pleurais sur moi-
même, comme un enfant perdu, et les larmes coulaient de plus belle. La mort m’avait 
toujours paru si lointaine, voilà qu’elle rodait autour de moi. Je secouai la tête pour 
arrêter mes larmes, sans parvenir à chasser cette menace.  
[…] 
Je sentis que la tension sur la corde se relâchait. Simon arrive ! Il se doute bien qu’il 
est arrivé quelque chose, mais qu’est-ce que je vais lui dire ? Et si je lui raconte que je 
me suis fait mal à la jambe, sans mentionner la fracture, m’aidera-t-il plus 
facilement ? …  
- Que s’est-t-il passé ? Ça va ? 
Surpris, je levai la tête. Je ne l’avais pas entendu arriver. Perché en haut de la muraille 
de glace, il me scrutait d’un air perplexe. L’air de rien, j’annonçai d’une voix posée : 
- Je suis tombé, le rebord a cédé.  
Une pause, puis j’ajoutai, d’un ton neutre : 
- Je me suis cassé la jambe.  
Immédiatement son visage changea d’expression. Je ne le quittais pas des yeux, je ne 
voulais rien manquer.  
- Tu en es sûr ? 
- Absolument.  
Il posa sur moi un long regard insoutenable, puis il se détourna brusquement. Mais 
j’avais eu le temps de voir passer dans ses yeux une expression fugitive. Je savais ce 
qu’il pensait et son air détaché m’agaça, comme si une cassure s’était produite entre 
nous et qu’il me rejetait. Sur son visage j’avais lu de la pitié et plus encore. Il me 
repoussait comme on repousse un animal blessé pour lequel on ne peut rien.  
[…] 
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Simon ne m’avais pas fait part de ses intentions, pas plus que je n’avais osé lui 
suggérer quoi que ce soit. En un clin d’œil un immense fossé s’était creusé entre nous ; 
déjà nous ne formions plus une véritable cordée. » 
SIMPSON, Joe. La mort suspendue. Glénat. Grenoble. 2004 [1988]. ; p. 90-92  
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Annexe 13 
 
« Notre assurance couvre les frais de rapatriement. Mais, dans le cas d’un accident au 
niveau de la chute des séracs, savoir si on descendra la victime et comment, c’est une 
autre affaire. Veuillez répondre chacun à son tour.  
̶ Je désire qu’on m’enterre sur le lieu de l’accident et qu’on continue » dis-je 
brièvement.  
Ils parlent tous à la fois, mais tous sont d’avis qu’il faut continuer.  
« La deuxième question est celle de l’inhumation », ajoute le docteur Raimund 
Margreiter, notre deuxième médecin, après une courte discussion avec Peter Habler 
et Hans Schell. « La plupart veulent être enterrés sur place. Y a-t-il quelqu’un qui  
désire être transporté ? » … 
[…] 
̶  Chacun de vous indiquera par écrit le nom des plus proches parents qu’il voudrait 
faire prévenir, poursuit Wolfgang Nairz. Cette liste d’adresses sera déposée dans un 
endroit donné, dans ma tente, afin que nous l’ayons toujours sous la main. En cas 
d’accident, l’officier préviendra immédiatement le gouvernement. Miss Hawley 
enverra un télex aux adresses indiquées, de façon que les parents désignés soient 
avertis avant que la presse elle-même soit informée. Et puisque nous en sommes déjà 
à ce sujet, vous savez que nous avons des contrats. Je vous rappelle encore une fois 
que vous devez vous y tenir.  
̶  Et pour les quotidiens ? 
̶ Il n’y a pas de contrats avec des quotidiens allemands, seulement avec les 
autrichiens. » 
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Annexe 14 
 
First Interview With the Climber Who Scaled El Capitan Without a Rope 
 
Alex Honnold reveals how he accomplished the greatest feat of rock climbing in 
history. 
By Mark Synnott 
PUBLISHED June 4, 2017 
Writer and climber Mark Synnott took Alex Honnold on his first international climbing 
expedition to Low’s Gully in Borneo back in 2009, and subsequent trips to Chad, Oman, and 
Newfoundland. Over the years they’ve kept up a running dialogue about the finer points of 
climbing and debated the dangers of free soloing—climbing alone, without ropes or other safety 
gear. 
It seems fitting that in the first moments after Honnold had become the first person to free solo 
Yosemite’s El Capitan, the greatest pure feat of rock climbing in history, that he’d sit down 
with his old friend at the Manure Pile, a popular climbing spot at the foot of El Capitan. He 
ate an apple, listened to the birds, and described the experience of a lifetime. Their conversation 
has been edited for length and clarity. 
June 6, 2017 - These hair-raising moments are the first video footage from renowned 
rock climber Alex Honnold's ascent of the 3,000-foot wall of El Capitan—without a 
rope. On June 3rd, Honnold became the first person ever to free solo climb this 
famous rock face at Yosemite National Park, California. The video was shot by Jimmy 
Chin (who also photographed the climb) for an upcoming documentary by National 
Geographic. 
You just had the best day of your life. Or you’re having the best day of your life. 
Honestly, I think this is the most satisfied I’ve ever been. It was exactly what I hoped 
for. I felt so good. It went pretty much perfectly. 
Did the mountain look scary this morning? 
I don’t think the mountain looked that scary this morning. Everything felt the same. 
I didn't have much of a backpack, and the climbing just felt amazing. Not dragging 
60 meters of rope behind you for the whole mountain, I felt so much more energetic 
and fresh. 
How did you feel at the start? 
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Not perfect. Maybe I didn't drink enough yesterday. I kind of had a headache when I 
went to bed. I didn't feel that stressed because in a way I had already committed to 
autopilot and just put everything aside. 
Walking to the base, it was still quite dark. I started slightly earlier than I had been 
because I wanted to make sure I was the first (climber) at the base. I saw a bear 
running away on the walk in. I think I flushed him. 
So tell me about your state of mind. 
At the bottom I was slightly nervous. I mean it’s a freaking big wall above you. It’s 
like—it’s something. And then on the Freeblast (glass-smooth slabs of granite without 
handholds), I was slightly tense, but felt really good. 
I knew exactly what to do the whole way. A lot of the handholds feel like old friends. 
Has it sunk in yet? 
Honestly even now I feel like I could go do another lap right now. I feel so amped. 
Another lap on the cliff? Yikes! 
I feel so good. 
Are you going to climb more? 
Probably not. But today is hang-boarding day. I’ll have to hang board in a bit. (Editor’s 
note: climbers regularly practice dangling from fingertip holds on a hang board to improve 
their grip strength.) 
So it’s still just game on? 
I think so. I mean I still want to climb hard things someday. I mean you don’t just 
retire as soon as you get down. 
(Laughing) That’s the quote of the day so far. I think you’re good. 
Noooo. 
There were a few groups on route. Did you talk to anyone? 
I passed five people asleep on the Heart and Lung ledges, but I didn’t really chat with 
anyone. 
Did they wake up? 
(Laughing) Nobody really said anything. Everybody kept it super chill. 
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I was watching through a telescope. At Heart Ledge it looked like you were trying 
to get a water bottle you’d stashed without waking anyone up. 
I woke up one guy and he sort of said, “Oh, hey.” Then when I went by, I think he 
discreetly woke up his buddies because when I looked down they were all three 
standing there like ‘what the f***’? 
It felt much less scary than a lot of other solos I’ve done. 
It looked like one person was wearing a unicorn costume? 
What costume? I didn’t pay attention. 
What was it like at the top? 
We ended up on top exchanging hugs for a while. We were all pretty freaking stoked. 
What’d you do yesterday? 
I went bouldering in the morning a little bit because I wanted to break in my shoes a 
little, and then I went hiking with my mom and some of her friends. Then I watched 
the last Hobbit movie and just vegged. 
You didn’t even take a rest day before you free-soloed El Cap? 
That’s part of the plan. You don’t want to be coming off bed rest. You want to be 
coming off light exercise. Because physically (the climb) is not that hard to execute. 
It’s more you have to be in exactly the right (mental) place, so I was trying to create 
the right place. 
How was your sleep last night? 
Oh, I slept like a baby. I woke up at around 2:30 or 3:30, like, ‘Let’s do this!’ And then 
looked at the clock and was like, ‘oh,’ and then went back to sleep and then woke up 
around 4:30. 
When you’re 70, you’re going to come into Yosemite with your grandkids, and 
they’re going to see El Capitan. And you’re going to say? 
Kids, that thing takes about four hours to climb by yourself—after years of effort. 
(laughs) 
Which parts are going to stick in your mind when you’re 70? 
The Monster was one of the best because you feel completely safe and, without a 
harness on, it felt really easy there. I bet that’s the fastest the Monster has ever been 
climbed. I was in there like ‘this is so cruiser’, having a great time. 
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And from the round table to the summit it was celebratory climbing. It was like taking 
a victory lap. I was karate chopping hand jams, just flying up. 
Was there ever a moment of doubt? 
Not any real moments of doubt. The Freeblast was still engaging for sure. And the 
first roof (at the start of the third pitch), I’m always a little bit tense there because 
you’re just starting up the route. And the Boulder Problem was the crux. That was 
the main thing probably. 
Did you think about anything other than rock climbing while you were going up 
the wall? 
During all the easy terrain, in the middle, through the Monster and up to the Spire, I 
was thinking about random stuff—the whole village of people who have supported 
me on this. I got an email from (friend and climbing partner Conrad Anker) this 
morning. So I was thinking about Conrad and his whole ethos of ‘be kind, be good, 
be happy’. 
And I was also thinking in terms of life goals. This has been my biggest life goal for 
years. And the other one is to climb 9a—to sport climb real hard. (Editor’s note: 9a 
refers to one of the highest rated, most physically demanding levels of sport climbing.) So I’m 
halfway up the wall and thinking it’s time to focus on 9a. It’s so exciting to work on 
something hard. 
So you already have a new goal? 
It’s been a strategy the whole time I’ve worked on El Cap is to look past it, so that it’s 
not just all this one moment. To think about what’s beyond, what other stuff I’m 
excited about. So this just feels like a semi-normal day. 
Otherwise you’re kind of setting yourself up for a major letdown? 
You don’t want to put that much pressure on yourself where everything in my life 
focuses on this one moment. This has been my big focus for years and my big dream 
for years, but I would like to climb at my physical limits and step away from 
adventure for a little while. 
And you do that with a rope. 
I’m pretty stoked to not be focusing on free solo projects for a while. 
I talked to free solo pioneer Peter Croft about it. He was one of your heroes when 
you were a kid. There’s nothing else as far as he’s concerned. He said El Cap was 
the final step. 
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That’s how I’ve always felt about it, but who knows in a couple years? 
Do you think you’ll ever get really keen on really gnarly alpine climbing? 
I really doubt it. I haven’t so far. 
What else do you have on your agenda? Is there any personal stuff? 
I don’t know. I guess having a family.      
The whole pursuit of this dream has allowed me to live my best life that makes me 
hopefully the best version of me. 
Does your mom know you free soloed El Cap? 
I haven’t talked to her yet. I don’t even think she knows what this whole project is 
about, you know? I feel weird about it. I’ll call her in a bit. Though I don’t even know 
what to tell her. ‘Hey, by the way…’ She might think I’d already done it. She’s really 
bad at differentiating between free climbing and free soloing. 
So how do you think this whole project was for Jimmy Chin and his crew filming 
you? 
It was better for me not to think at all about anyone else’s experiences except for my 
own. I’m sure this is ultra-stressful for everybody else involved, but for me it was a 
big enough challenge to even walk to the base and put my shoes on. Because you look 
up and go, ‘that’s a f***ing big wall.’ It’s like, pretty crazy. 
So the crew didn’t project any of their stress? 
No, everybody kept it ultra-chill. I think this is pretty much the best crew we could 
have. 
I trusted everybody going into the project. And then certainly after a year and a half, 
you really trust everybody. 
Do you have any notion of how big a deal this is and what you’ve done? 
That’s always the funny thing. It doesn’t feel that big a deal when you finally do it, 
because you put so much effort in. I mean the whole point is to make it feel not that 
crazy. 
Do you feel the world kind of needed something cool like this, at this moment in 
time? 
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What the world needs is for the U.S. to stay in the Paris Accords. There’s some bigger 
issues. But I think it’s always cool for somebody to work on something difficult and 
achieve their dream. Hopefully people can draw inspiration from this. 
What are you going to do this afternoon? 
I’m probably going to hang board. 
You’re going to go do a hang board workout? 
I mean, in a bit, yeah. I mean I want to eat some lunch, I want to get in the shade and 
then I’m probably going to hang board in a bit. I am perfectly warmed up, I just did 
four hours’ light exercise, you know? 
The whole pursuit of this dream has allowed me to live my best life that makes me 
hopefully the best version of me. Just because I’ve achieved a dream doesn’t mean 
that I just give up on the best version of me. I want to be the guy that trains and stays 
fit and motivated. Just because you finish a big route doesn’t mean that you just quit. 
A normal person would probably take the afternoon off after they free-soloed El 
Cap. 
But I’ve been trying to hang board every other day, and it’s the other day. 
Do you feel now that you’ve free soloed El Cap you could do it again? 
If I had a reason I could probably go climb El Cap again, no problem. It seems slightly 
less daunting. That mental hurdle has been cleared. If someone offered me $250,000 
tomorrow, I’d be like f*** yeah. I would just go and do it tomorrow. 
I think we’re good Alex. You don’t need to do it again. Because it is dangerous, 
right? 
It felt much less scary than a lot of other solos I’ve done. 
Which ones? 
Probably all of them. Because I put so much work into this one. I was so dialed. 
Well, that's kind of awesome. 
There was no uncertainty on this. I knew exactly what to do the whole way. A lot of 
the handholds feel like old friends. 
 
Par Mark Synnott, First Interview With the Climber Who Scaled El Capitan 
Without a Rope, Article saisi le Dimanche 04 Juin 2017  
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Annexe 15 
 
Pod sivo stopnjo sva. Sto metrov odbijajoče, navpične in previsne skale nama zapira 
pot. Mislim poskusiti kar naravnost, le nekaj metrov levo od grebena. Sistem poči se 
vleče preko. Že snamem rokavice in se pripravljam, da bi snel dereze in protektorje, 
ko Andrej pogleda desno okrog roba, v južno steno. Tam je začetek sicer težji od teh 
poči, vendar se stena prej položi. Po krušljivi, drobni polički prečiva v južno steno, ki 
v enem samem zamahu pada 2500 m globoko v Zahodno globel. Veličastna 
izpostavljenost naju popolnoma prevzame. Plezava! Plezava kakor doma, kakor v 
Alpah! V sneg izkopljeva drobno stojišče, v krušljivo skalo zabijem slab klin. Snamem 
rokavice, naveževa se. Andrej varuje. Loti se previsne poči. Mrzla skala se obupno 
zareže v gole prste, po nekaj preprijemih so trdi in neobčutljivi. Kisik imam zopet na 
štiri litre, a proti mrazu noben hudič ne pomaga več. Skoraj dvajset kilometrov težka 
krošnja me vleče ven iz stene. Ni časa preizkušati oprimkov. Nenadoma švigne 
Zahodna globel proti meni. Odlomil se mi je oprimek. Andrej me ustavi z vrvjo. 
Stojim v snegu, sopem in maham z okamnelimi rokami. Kri zopet zakroži. Obupno 
boli! Tulil bi, če bi imel še kaj sape. Andrej molči. Zaupa mi in jaz njemu. Ponovno se 
lotim previsa. Nekoliko više se mi odlomi stop. Prvi trenutek se še ujamem, a nimam 
več opore za noge in zopet zdrsnem. […] Držim se s poslednjimi močmi in nekaj 
nerazumljivega, kar doslej še nisem našel v sebi, me potegne kvišku. Nekako mi uspe 
postaviti nogo na nevidno razčlembo. S kolenom pritisnem cevko za dovod kisika ob 
skalo in jo potegnem iz ventila. Kakor da bi zaplaval pod vodo. Mir, fant, mir, še 
veliko je v tebi, nisi še na koncu, samo pasti ne smeš, samo pasti ne, mi gredo mrzli 
ukazi iz možganov v roke. Prsti me ne pečejo več, ničesar več ne čutim. Kakor da bi 
plezal z železnimi kavlji.  
 
ZAPLOTNIK, Nejc. Pot. 1983. p. 193, 194 
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Annexe 16  
 
Le falaisiste varois Seb Bouin a réalisé la semaine dernière "Chilam balam" 9b à 
Villanueva del Rosario (Andalousie) devenant le second français dans ce niveau. 
Retour sur cette performance grâce à une interview exclusive. Les photos qui 




- Kairn : D'abord, raconte-nous ton run victorieux dans « Chilam balam » et cette folle 
journée ? 
- Seb : Ce jour-là je n'étais pas spécialement en forme. J'ai même eu du mal à refaire la 
première partie. Je souffrais un peu plus sur les repos, je me pétais très vite, bref pas 
de quoi penser que j'allais enchainer... Cependant tout s'est bien déroulé, pas 
d'erreurs, pas trop de pression, des encouragements espagnols plein les oreilles, 
parfait quoi ! Je pense que le fait d'être tombé au dernier mouvement pour aller dans 
le bac final deux jours avant m’a permis de vraiment comprendre que pour tout 
donner il faut arriver à se détacher de son objectif et se concentrer sur le problème 
précis. Il faut arriver à mettre de côté ses émotions.  
 
- Kairn : Comment s'est passé le travail de la voie ? Combien de séjours, combien 
d'essais ? Explique un peu le processus. 
 
- Seb : Cette année, j'ai effectué 2 séjours là-bas. Un lors des vacances de printemps, et 
un deux semaines après. Lors du premier séjour, je ne pensais pas forcément essayer 
cette voie. Je ne connaissais pas trop mon état de forme, je ne pensais pas avoir le 
niveau. En effet, avant de partir, j'ai juste essayé un projet dans la Drôme que je 
pensais 9a+. Mais je n'y arrivais pas trop... Donc 9b, n'en parlons pas. Au début du 
trip j'ai fait des voies plus faciles (« Matar a platon » 8c+, « MD-MDA » 8c+, « La 
rubia » 8c+). En voyant que ça n’allait pas trop mal, j'ai commencé à faire des montées 
dans « Chilam balam ». Je l'ai travaillé petit à petit, soit en début de séance, soit en 
fin, comme ça je pouvais faire d'autres voies à côté. En voyant que j'avançais bien, j'ai 
décidé ensuite de me centrer sur cette voie. Après 5/6 jours de travail j'ai commencé 
à mettre des runs. Je suis tombé une fois dans la deuxième partie. Le run d'après je 
suis tombé en haut. Le problème était qu'il ne me restait que deux jours... Du coup je 
me suis reposé une journée et mis un run le dernier jour. Mais j'ai zippé en haut, la 
méga déception... Je pense que je m’étais trop mis la pression. Du coup, à peine rentré, 
j'achetais les billets pour repartir. La petite anecdote est que normalement je devais 
participer aux championnats de France, j'avais déjà acheté les billets... Mais bon entre 
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« Chilam Balam » et les championnats de France... voilà quoi ! Ainsi, je n'envisageais 
pas du tout le deuxième séjour comme le premier. Là j'y allais pour faire la croix nom 
de dieu ! On est arrivé avec les crocs, fin énervés avec « Ponpon », on monte à la falaise 
pour mettre des runs. Mais j'avais oublié un petit détail, Dani ANDRADA et Edu 
MARIN travaillaient aussi la voie... A 1h30 la montée, pas possible d'essayer la voie 
le premier jour...Les nerfs...Le deuxième jour, un créneau se libère, yes ! C’est parti. 
Mais, étant encore trop sous pression je tombe à ce satané dernier mouvement pour 
aller dans le bac final.... J'avais deux choix, soit je me pendais tout de suite avec la 
corde, soit je retentais ma chance deux jours après. J'ai pris la deuxième option ! 
 
- Kairn : Pourquoi avoir choisi cette ligne lointaine comme objectif ce printemps ? 
Qu'est-ce qui t'a motivé à essayer ? 
- Seb : Faut dire que c'est une ligne de fou. Je pense que j'aime bien ce genre de ligne 
avec de l'ampleur et de l'ambiance. C'est aussi pile poil dans ma filière. Après il ne 
faut pas se mentir, j'y suis aussi allé pour la cotation. Ça me paraissait largement 
abordable pour 9b, contrairement aux autres (« First round first minute » 
notamment).  
 
- Kairn : Qu'est ce qui t'a posé le plus de problèmes dans cette voie ? Décris le crux et 
ce qu'il te semble essentiel comme qualités à acquérir pour enchaîner « Chilam 
balam » ? 
 
- Seb : La difficulté de l'enchaînement se situe en haut dans les 8 derniers mètres qui 
te séparent du relais. Je suis tombé au total 3 fois là-haut avant d'enchaîner. Une fois 
mal calé, une fois en zippant, et une fois au dernier mouvement pour aller dans le bac 
final. C'est une section bloc qui commence sur des colos plates, ensuite tu dois 
remonter des inverses pour te sortir dans la dalle finale. Là t'attendent des petites 
arquées qu'il faut broyer. Cette section est dure, mais ce n'est cependant pas le seul 
truc à gérer… En effet, déjà au tout début de la voie il y a un crux qu'il faut refaire à 
chaque fois en étant le plus décontracté possible. Ensuite, il faut se taper des gros 
mouvements très physiques pendant 40 mètres. Il faut gérer la contradiction : ne pas 
tomber et dépenser le moins d'énergie possible pour ne pas être entamé là-haut. Au 
niveau mental, cette voie paraît très dure au début. Comment gérer le fait que tu 
puisses tomber après 70 mètres d'escalade ? Ou pire, tomber plusieurs fois et se 
retaper les 7O mètres à chaque fois ? En effet la première fois que je suis arrivé là-haut 
dans l'enchaînement c'était un exploit pour moi, donc je me suis mis la pression pour 
ne pas tomber et ne pas refaire tout le bas. Du coup, j'ai complètement explosé ! La 
pression a un effet néfaste sur moi.. Je la gère mal. Ce qui m'a permis d'enchainer a 
été d'accepter le fait que je puisse tomber sous le relais afin de grimper comme dans 
une voie normale. Pour pouvoir forcer au max et rester lucide, il faut se détacher de 
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l'objectif. En effet, j'ai refait la section du haut un bon paquet de fois avant 
l'enchaînement. Cela a permis de me dire : c'est comme une voie courte, il faut tout 
donner sans penser à la croix. De plus, Le fait de refaire le bas plusieurs fois m'a 
permis de le rentrer en routine. A la fin je n'avais plus de pression pour enchainer le 
bas, j'étais à chaque fois sûre de le faire. Cela permet de bien se concentrer 
mentalement sur la suite. Du coup pour gérer le risque de chute, je ne pensais plus à 
l'enchaînement de la voie, mais juste aux difficultés de la section là-haut. 
 
- Kairn : Que penses-tu de la cotation et du niveau de la voie après que Bernabe ait 
annoncé 9b+ et Adam petit 9b ? Comment décomposes-tu la voie ? 
- Seb : C'est clair que 9b+ c'était la méga blague! Je ne pense pas que ce soit un vrai 9b. 
Pour Adam ONDRA c'est un petit 9b. Pour Dani Andrada qui a essayé avec moi c'est 
9a+. Pour Edu Marin c'est 9a+/9b. Après réflexion, je propose 9a+/9b. Je pense qu'il y 
a des 9b bien plus durs... Dans cette voie il y a en gros 4 parties. Un premier 8c+, une 
deuxième en 8c, une troisième en 8a+/b, et une dernière avec la section bloc. Et cette 
section bloc n'est pas extrême, seulement un peu aléatoire. Pour Adam elle vaut 7C 
bloc, pour Dani 7A+ bloc, je vais trouver un juste milieu en disant 7B/B+ bloc… 
Par Pierre Délas, Interview exclusive : Seb Bouin revient sur Chilam balam 9b, Article 
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Annexe 17 
 
« ‘They’re watching you, Jerry.’ 
'I know.' 
[…] 
I moved up to the crux, squeezed a pathetic under-cling with my left hand, got a 
vicious little pinch hold with my right, ran my feet up the wall below, then launched 
my body, at full stretch for the matchbox edge above.  
My fingers touched it. As the upward momentum of my body came to a stop, I 
fastened the tips of my fingers around it. When my body then sagged down again, all 
my weight came onto this tiny hold. I started squeezing, squeezing on the hold, 
somehow I managed to hold it. I got my falling body under control, sorted myself out 
and quickly finished the pitch.  
I screamed with joy at the belay. I had done it. I looked down. Dougie and Kim called 
up to say well done and turned to continue their walk up the road, chatting. (…) If 
Kim and Dougie hadn't come along and watched, I'm not sure I would have done it. 
At least not that time anyway. But having them watch really brought out something 
in me. I suppose that sense of competitiveness, a desire to impress my peers, has 
always been something that brought out something extra in me. »  
 
« At the overhang, with one hand at the back, the other far away at the lip, my feet 
cut loose as usual, which usually meant I fell. Instead, I summoned every muscle of 
my body to squeeze, locked myself rigid and somehow got the swing under control. 
I instinctively threw one of my legs out to the lip, over my head, and used my toes to 
catch a hold above. »  
 





Scènes de l’escalade : une approche sémiotique 
 
144 
ILEŠIČ EMA ǀ Mémoire de fin d’études 
Table des matières 
 
Avant-propos 11 
Introduction générale 12 
1. Introduction 13 
1.2. Lier l’escalade à la sémiotique 15 
1.3. Petit mot sur la sémiotique 18 
Première partie 21 
Les scènes de l’escalade généralisées 21 
1. Scènes de l’escalade 22 
2. Choix du corpus 25 
3. Scène globale de l’escalade répartie en sept parties universelles 29 
3.1. Espaces paratopique, utopique, et le topique 29 
3.1.1. Préparation comme l’espace paratopique 30 
3.1.2. Finalisation comme espace utopique 33 
3.1.3. Chemin comme le topique, le centre entre les espaces utopique et paratopique
 38 
3.2. Actantialisation 43 
3.3. Dimensions 44 
3.4. Régimes 46 
3.4.1. Régime de l’optimisation 46 
3.4.2. Régime de l’imprévu 46 
3.5. La dimension intersubjective 48 
Scènes de l’escalade : une approche sémiotique 
 
145 
ILEŠIČ EMA ǀ Mémoire de fin d’études 
3.5.1. Collaboration – règle numéro un de la symétrie 49 
3.5.2. Compétition – partage de la visée 50 
3.5.3. Désistement – la « non –compétition » ou « l’abandon de la coopération » 50 
3.5.4. Opposition – le manque de symétrie 52 
3.6. Passage à l’acte, la conduite 53 
3.7. Méréologie intégrative et partitive 58 
Deuxième partie 59 
Narrativisations locales de l’expérience de l’escalade 59 
1. Narrativisations locales de l’expérience de l’escalade 60 
2. Analyse des narrativisations locales de l’expérience de l’alpinisme 65 
2.1. Forme de vie de l’alpinisme 65 
2.2. Réaction et gestion de la situation des encordés 67 
2.3. Conflit modal suite à blessure - l’ajout d’un actant imprévu 68 
2.4. Confrontations inter-actancielle tacite et intra-actancielle 70 
2.5. Peur comme facteur du désistement 71 
3. Vers l’escalade libre 75 
3.1. Passage de l’alpinisme à l’escalade sportive ; lien ou introduction au 
contact pur du corps-enveloppe avec le rocher 76 
3.2. Extasis du «solo» 78 
3.3. Question ou la notion de pouvoir faire : Voir ou savoir que qqch est 
réalisable et son impact sur la performance 80 
3.4. Solo en dimensions 81 
4. Analyse des narrativisations locales de l’expérience de l’escalade sportive
 83 
Scènes de l’escalade : une approche sémiotique 
 
146 
ILEŠIČ EMA ǀ Mémoire de fin d’études 
4.1. Renvoie à l’espace paratopique : son influence sur le choix du topique 
et le topique comme espace paratopique 84 
4.2. L’escalade sportive dans la hiérarchie des instances (Fontanille, 2008) 84 
4.3. « Dans la voie » 90 
4.3.1. Décomposition de la voie en scènes 93 
4.3.2. La voie Chilam Balam comme le topique de l’analyse décomposée en trois 
parties 94 
4.3.3. Troisième partie ou la scène « d’en haut » suivi par l’accès à l’espace 





Annexe 1 116 
Annexe 2 117 
Annexe 3 118 
Annexe 4 121 
Annexe 5 122 
Annexe 6 123 
Annexe 7 124 
Annexe 8 126 
Annexe 9 127 
Annexe 10 128 
Annexe 11 129 
Scènes de l’escalade : une approche sémiotique 
 
147 
ILEŠIČ EMA ǀ Mémoire de fin d’études 
Annexe 12 130 
Annexe 13 132 
Annexe 14 133 
Annexe 15 139 
Annexe 16 140 
Annexe 17 143 
 
  
Scènes de l’escalade : une approche sémiotique 
 
148 


















Izjava o avtorstvu 
Izjavljam, da je magistrsko delo v celoti moje avtorsko delo ter da so 
uporabljeni viri in literarura navedeni v skladu z mednarodnimi standardi in 
veljavno zakonodajo. 
 
Ljubljana, 15. marca 2019                                       Ema Ilešič 
